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PREFACE.     "^ 

E  Proverbe  qui  dit  (  à  bon 
vin  ne  faut  point  d'Enfci- 
gne)  'Vaut  autant  a  dire 
qu'un  bon  livre  n'a  pas  befom  de  Pré- 
face ,  Et  file  LeBetir  s'efionne  d'en 
voir  un  a  la  tejle  de  celnt-ci  qu  il  j ca- 
che qu'il  n'a  point  ejié  fait  pour  le  li- 
vre ,  mais  pour  donner  4  connottre 
auLe£îeur  qu'il  trouver  a  dans  ce  Ca- 
binet des  pièces  de  Cabinet  qui  n'ont 
point  encore  veu  le  jour  quk  cette  fé- 
conde édition.     Comme  elles  font  in- 
férées dans  le  livre  ^  le  LeÈenr  les 
pourra  facilement  trouver  ^  s  il  eji  cu- 
rieux de  fç avoir  ér  d'apprendre  la 
vie,  les  mœurs,  les  coût i:mes,  &  le 
but  oh  tend  toute  la  Politique  des]e- 
fuites,  qui  conjîjie  afçavoir  tout,  k 
faire  tout,  &  à  pcjjeder  tout  y  ce  mil 
fe  voit  clairement  dans  leurs  Seci:eds> 
mais  fur  tout  dans  leurs  Advis  Se- 
crets ,  qui  ont  eflé  trouvés  dans  leur 
Collège  de  Pader borne,  en  fuite  des- 
^  z  quels 
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quels  on  a  joint  leur  FatcrJetirCredoy, 
^  flufieurs  autres  pièces  très  cnrieu^ 
Jes ,  tant  en  profe  qu'en  vers  ;  com- 
me on  peut  voir  dans  la  table. 

Je  dirois  mon  nom  librement 

Et  maintiendrois  afTurément 

La  vcritc  de  mes  paroles 

Si  comme  Ton  fait  aux  cfcholes 

11  ne  falloit  que  difputer^ 

Mais  quel  plaifir  de  contefter 

Qiiand  l'on  craint  la  fupercheric  ? 

Ponnés  caution  de  ma  vie 

Et  du  moule  de  mon  pourpoint 

ilutrement  je  ne  le  dis  point» 


Les  Secrets 


co 


H  E  s 

SECRETS 
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JESUITES, 

Traduits  de  P Italien, 


^Fs  Loix  &  les  Conftitutions , 
fur  lefquelles  a  eftéeftablie  la 
Religion  des  Pères  Jefiiites  , 
font  voir  H  clairement,  que 
c*eft  par  la  difpGfition  du  S , 
Efprit,  que  le  Père  Ignac^e  la 
planta  dans  la  vigne  du  Seigneur,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  en  puiiTe  raifonnablement  dou- 
ter. Quiconque  la  confidera  dans  fes  com- 
mencemens  eut  grand  (ujet  d'efperer,  qu'elle 
feroit  cet  arbre, qui  produiroitl'antidote  con- 
tre le  venin  des  herefies ,  &  qui  porteroit  de 
telles  fleurs  d'oeuvres  Ghreftiennes  Se  reii- 
gieufes,  qu'eitant  flairées  par  les  pécheurs, 
ils  feroient  contraints  d'abandonner  la  puan- 
teur de  leurs  péchez,  &  de  fuivre  les  odeurs  de 
la  pénitence  5  &  véritablement  tandis  que  ces 
A  bons 


bons  Fercs,  de  qui  elle  receut  la  naiflànce,rar- 
roferent  des  eaux  de  le-ir  charité,  &  qu'elle 
fut  cultivée  conformément  à  leur  intention, 
il  eft  certain  que  les  fruits ,  qui  en  revinrent 
au  prochain ,  furent  beaux  &  grands  à  mer- 
veille ,  tant  par  l'excellente  éducation  des  en* 
fans,  que  par  la  converfion  des  âmes,  &la 
propagation  de  la  vraye  foy   de  la  Religion 
Catholique.     Mais  le  Diable  ,    qui  n'em- 
ployé pas  moins  de  fubtilitez  à  deftruire  les 
œuvres  6c  les  entreprifes  de  Dieu ,   que  les 
gens  de  bien  fe  donnent  de  la  peine  pour  les 
avancer,   prit  occafîon  de  la  grandeur  mef- 
me  de  cette  religion  ,    &  des  merveilleux 
progrés  qu'elle  fit  en  peii  de  temps  »  pour 
corrompre  la  fin  de  fon  inftitut  5  d'autant  que 
par  un  tres-fubtil  artifice  au  lieu  de  (es  pre- 
miers rameaux  de  Charité ,  qui  font  mainte- 
nant prefque  entièrement  fechez  ,  il  y  a  inféré 
le^  deux  plus  pcrnicieufes  affections  du  mon- 
de, l'ambition  &  l'avarice^  ce  quicaufe  un 
fi  grand  dommage  à  la  Chreftienté  ,  qu'àpci- 
ne  s'en  pouroit-on  imaginer  un  plus  grand, 
comme  j'efpere de  faire  voir  dans  lafuittede 
ce  difcours.  A  l'entrée  duquel  je  protcfte  de- 
vant Dieu  ,   que  ce  n'eft  l'intereft  ,    ny  la 
pafljon  qui  me  meut  àlesefcrire,  maisnm- 
plement  le  zèle  du  bien  public,  à  l'avance- 
ment duquel  je  crois  eftre  obligé  d'employer 
mes  efforts  j    efperant  que  leurs  diffimula- 
tions  &  leurs  artifices  eftant  connus  par  les 
Frmces,  on  y  apportera  quelque  remède. 
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Or  la  première  chofe  qu'il  faut  (çavoir , 
c'eft  que  la  Religion  des  Jefuites  eftant  fin- 
gulierement  appliquée  à  Teducation  des  en. 
fans,  dequoy  il-n'y  a  Royaun^e,  ny  Ville 
qui  n'ait  un  extrême  befoin  ,  elle  fut  au 
commencement  recherchée  de  toutes  parts, 
&  favori  fée  de  beaucoup  de  Princes  ;  de  for- 
te qu'elle  avança  en  peu  d'années ,  autant  que 
beaucoup  d'autres  en  plufieurs  fiecles«  Mais 
cette  grandeur  qui  entraîne  bien  fouvent 
avecque  foy  un  changement  de  mœurs  >  ref- 
veilla  dans  les  enfans  du  Père  Ignace  un  iî 
grand  amour  envers  leur  Compagnie ,  que  fc 
pcrfuadant,  qu'elle  eltoit  plus  utile  àTEglife 
de  Dieu  ,  que  toutes  les  autres ,  &  plus  propre 
à  reformer  le  monde ,  ils  conclurent  entr'eux, 
qu'ils  dévoient  employer  tout  leur  artifice  & 
tous  leurs  foins  à  fon  aggrandifîement,  veu 
qu'ils  augmenteroient en  elle  lavraye  milice 
de  Jefus-Chrift,  le  bien  de  toute  l'Eglife,  & 
l'ancien  patrimoine  du  Seigneur,  pour  me 
fcrvir  de  leurs  termes. 

Et  c'èft  en  cet  endroit,  que  j'aurois  befoin 
&  de  la  fubtilité  d'un  Ariiiore,  &iâe  Pelo- 
quencc  d'un  Giceron  5  de  celle-cy  pour  ex- 
pliquer la  façon  merveilleufe  ,  &  qui  poffitïlc 
fenablera  incroyable  à  beaucoup,  àcaufe  de 
fa  nouveauté  ,  avecque  laquelle  ces  Pères 
vont  tous  les  jours  augmentant  lear  Compag- 
nie. Mais  il  mefufïira  d'en  marquer  feule- 
ment quelque  chofe  ,  laifïànt  un  champ 
fpacieux  à  un  chacun  désinformer  une  idée 
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telle  qu*il  jugera  plus  vray-femblable.  Pour 
ce  deffein  je  me  contenteray  de  propofer 
quelques  chefs,  ou  quelques  points  ,  qui 
pourront  fervir  àmonadvis,  de  fondenaent 
afïeuré  aux  reflexions,&  aux  difcours  de  ceux 
qui  fe  voudront  exercer  fur  ce  fujet. 

Premièrement  ,  il  n'a  pas  femblé  aux 
Pères  Jefuites ,  de  pouvoir  élever  leur  Com- 
pagnie à  ce  haut  point  de  grandeur  où  ils  a- 
ipirent,  en  ne  faifant  autre  chofe  qu'enféig- 
ner  ,  que  prêcher  ^  qu'adminittrer  les  Sa- 
cremens,  ou  par  d'autres  religieux  exerci- 
ces de  cette  nature.  Car  bien  que  dés  le  corn- 
mancemcnt  ils  euflent  eftc  afFe^lucufement 
accueillis  de  beaucoup  de  perfonnes,  com- 
me nous  avons  dit,  s'eftant  néanmoins  en- 
fuite  apperceus,  que  par  fucceffion  de  temps , 
l'affedlion  qu'on  leur avoit  portée,  fe  dimi- 
nuoit,  cequi  leurdonnoit  occafion  de  dou- 
ter, que  leur  Religion  n'euft  fait  fes  plus 
grands  efforts  dans  fon  enfance  :  ils  inventè- 
rent deux  autres  moyens  pour  Taorandir:  le 
premier  fut  de  décrier  auprès  des  Princes,  & 
confecutivement  auprès  de  tous  ceux  qu'ils 
pourroient ,  toutes  les  autres  Religions ,  fup- 
poianten  elles  de  grandes  imperfections.  Si 
bien  que  par  cette  malicieufe  adreiTe  ayant 
élevé  leur  propre  grandeur  fur  l'abaifïement 
d'autruy ,  ils  fe  font  rendus  pofTefîeurs  de 
quantité  de  Monaiteres  .  d'Abbayes  &  d'au 
très  gros  revenus,  les  oftant  parleurs  médi- 
faoces  à  ces  Religieux  qw  les  poffedoicnt  au. 

para- 


Ï>aravant.     Le  fécond  a  efte  de  s'iiigcrer  dans 
es  affaires  d^Eftat,  engageant  dans  leurs  in- 
terefts  la  plufpart  des  Princes  Chreftiens  d'u- 
ne fi  fubtile&artificieafe  manière,  que  com- 
me elle  eft  très-difficile  à  pénétrer,  auffieft- 
il  prefque  impoffible  de  l'expliquer  parfait- 
tcment.     Leur  Perc  General,  à  qui  tous  les 
itiferieurs  rendent  une  tres-exa£le  obeifîancc 
refide  continuellement  à  Rome.  Il  s'eftfait 
choix  de  quelques  Pères,  qui  pour  eftrein- 
ceffamment  auprès  de   luy  ,     fe   nomment 
Aiïiflans  :  &  il  y  en  a*  tout  le  moins  un  de 
chaque  nation,  de  laquelle  mefmc  ils  pren- 
nent leur  titre,  l'un  fe nommant  i'Affiftant 
de  France,  l'autre  d'Efpagne,  le  troifiéme 
d'Italie,  le  quatrième  d'Angleterre,  le  cin- 
quième d' Auftrichc ,  &  ainfi  de  toutes  les 
autres  Provinces  ou  Royaumes,     Le  devoir 
de  chaque  Affiftant  efl:  de  donner  advis  au 
General  de  tous  lesévenemens  d'Eftatquifc 
pafïcnt  dans  le  Royaume  ou  dans  la  Province 
dontil  eftAflTiftant^  ce  qu'il  fait  par  le  mo- 
yen de  fes  correfpondans ,  qui  faifànt  leur 
demeure  dans  la  Ville  principale  du  mefmc 
Royaume  ou  Province  ,    s'informent  dili^ 
gemment  de  l'eftat ,  de  la  nature,  de  l'inclina-^ 
tion  &dc  l'intention  des  Princes,    dont  ils 
advertiffent  enfuitte  les  Affift ans  par  tous  les 
courriers  ,    leur  faifant  fçavoir  principale- 
ment, ce  que  l'on  a  découvert,  ou  ce  qui  ell: 
arrivé  de  nouveau  •  fi  bien  que  tous  cespac- 
qucts  eftant  arrivez  à  Rome ,  le  Pcre  General 
A  5  ap- 
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appelle  enfon  Confeil  tous  ks  Affidans ,  qui 
luy  font  comme  une  anatomie  de  l'univers, 
luyexpofant  les  intérêts,  &,  les  defleins  de 
tous  les  Princes  Chrétiens.  En  fuitte  de  que  y, 
af rés  avoir  mis  en  confultation  toutes  les 
chofes  qui  leur  ont  cfté  cfcrites,  &  les  avoir 
examinées  8c  comparées  les  unes  aux  autres , 
on  tire  enfin  la  conclufîon  ,  quieft,  qu'il  fau- 
dra favorifer  les  affaires  d'un  Prince,  8c  ab- 
bajfïer  celles  d'un  autre,  félon  ce  qu'exige 
leur  intereft  &  leur  profit.  De  forte  que  com- 
me CQUX  qui  font  fpeclateurs  de  quelque  jeu, 
en  voyent  plus  aifement  les  coups  que  ne  font 
les  joueurs  mefmes ,  ainfî  ces  Pères  ayant  de- 
vant les  yeux  les  interefts  de  tous  les  Prirvces, 
appliquent  avec  d'autant  plus  de  facilité  les 
moyens  neceiïàires  pour  favorifer  les  aîTaires 
de  celuy  qu'ils  connoifîent  difpofé  à  porter 
leurs  interefts. 

Le  fécond  point  qui  mérite  d'eftre  le  plus 
confideré  après  ce  que  nous  venons  de  dire-, 
c'efl  qu'il  eft  extrêmement  mauvais ,  que  les 
Religieux  fe  mellent  des  afïaircs  d'Ëftat  , 
ieur  devoir  les  pbiifreîntà  eftre  uniquement 
attentifs  au  falut  de  leurs  amcô  &  de  celles  du 
.prochain  :  de  forte  que  les  Pères  Jefuites  s.^n- 
triguant  dans  le  gouvernement  politique  , 
■plus  que  ne  font  les  fecuhers  mefmes,  ileft 
tout  à  tait  neceflaire  ,pour  éviter  de  tres-dan- 
•Tereufesconlequences  •>  d'apporter  remède  à 
tm  fi  grand  dcfordre.  Car  premièrement  les 
Jciuites  entendent  les  confefTions  d'une  gran- 
de 
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4c  partie  dclaNoblefle  des  Eftats  Catholiques 
jufque-là  que  pour  y  pouvoir  mieux  vac 
qucr ,  ils  n'admettent  plus  les  pauvres  gens 
dans  leurs  Confeilîonnaux ,  6c  Dicn  fouvent 
ils  confeffent  les  Princes  mefmes  :  de  forte 
que  par  crttevoye  illeureftaife  de  pénétrer 
dans  tous  les  deffeins,  &  d'apprendre  toutes 
les  refolutions,  tant  des  Princes  ,  que  de 
leurs  fajets,  dequoy  ils  donnent  incontinent 
advis  au  General ,  ou  aux  Affiiians ,  qui  de- 
meurent à  Rome.  Or  qui  efl  celuy  qui  ayant 
tantfoit  peu  de  jugement,  ne  connoifle  pas 
le  préjudice  que  de  telles  gens  peuvent  ap- 
porter aux  Souverains ,  n'ayant  fur  tout,  que 
leurs  profits  &  leurs  interefts,  pour  dernière 
fin  dii  leiirs  actions  ?  Car  tout  le  monde  fçait , 
qu'il  n'y  a  prefque  rien  qui  foit  plus  necef- 
faire  que  le  fecret  à  la  confervation  des  Eftats, 
en  forte  que  fi  celuy-là  vient  à  s'avancer  , 
ceux-cy  ordinairement  tombent  en  ruine  : 
ce  qui  eft  caufe  fans  doute,  que  tous  les  fages 
Princes  font  fi  foigneux  de  prendre  garde , 
qu'on  ne  découvre  leurs  intentions,  comme 
au  contraire  ayant  éprouvé  qu'ils  deviennent 
plus  prudens  parlaconnoiflancedesdelïeins 
des  autres  ,  Se  qu'ils  en  gouvernent  mieux 
leurs  affaires  ils  font  tout  leur  poiïible  pour 
en  cftre  informez,  entretenant  pour  cet  effet 
des  Ambaiïadeurs  &des  efpions  avecque  des 
defpcnces  confiderables ,  quoy  que  fans  beau- 
coup de  fruit  pour  le  plus  fouvent ,  à  caufc 
«^wc  lc§  rapports  qui  leur  font  faits  par  leurs 
A  4  IVK- 
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Miniftres  ne  font  pas  toujours  afîêz  fidèles. 
Mais  j'ofe  toujours  afleurerque  les  Pères  Je- 
fuitcs,  c'eftàdire  le  General  &  fes  Affiftans 
ont  cet  avantage  d'eftre  informez  fincere- 
ment  ^  par  le  menu  ,  de  tout  cequifepafTe 
dans  les  Confeils  les  plus  fecrets  >  tant  par  le 
moyen  des  confefTions  ,  &  des  cnqueftes  que 
font  leurs  correfpondans  ,  qui  demeurent 
danstoutes  les  principales  villes  de  la  Chré- 
tienté ,  que  par  l'entremife  de  leurs  autres 
adherans,  dont  nous  parlerons  cy- après  : 
Te'lement  qu'ils fçavent  mieux  par  manière 
de  dire ,  qu'elles  font  les  forces ,  les  revenus , 
lesdefpenfes,  &  les  delTeins des  Princes  ,  que 
les  Princes  melmes.  Ettout  cela  fans  qu'il 
leur  en  coufte  autre  chofe  que  des  ports  de 
lettres,  qui  à  la  vérité  montent  un  peu  haut 
-veu  qu'à  chaque  Courrier,  félon  le  rapport 
des  Maiftres  de  Portes,  ils  reviennent  à(îo. 
70.  80.  &bien  fouvent  mêmes  jufquesàioc. 
Écus  d'Or.  Par  où  il  eft  aifé  de  comprendre, 
qu'ayant  une  connoiiTanc»  û  exaéle  des 
intereftsdetous  les  Souverains,  il  eft  égale- 
ment en  leur  pouvoir  de  diminuer  leur  ré- 
putation auprès  des  autres  Princes,  de  leur 
faire  perdre  leur  autorité  fur  les  Peuples  > 
de  leur  fufciter  tels  ennemis  qu'il  leur  plai- 
ra, &  de  faire  enfin  foule  ver  contre  eux 
leurs  propres  Eftats ,  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  par  la  mefme  voye  de* 
Confefïions  6c  de  leurs  conqueftesiUpene- 
trect  jufqu'au  fonds  de  l'ame  des  VafTaux ,  & 
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reconnoiflent  ceux ,  qui  font  bieo  ou  mal 
affe6lionnez.  De  forte  que  comme  par  les 
rapports  qui  leur  font  faits  des  affaires  d'Eftat; 
ilspeuvcDt  aifementfemer  des  inimitiez  en- 
tre les  Princes ,  &  leu  r  caufer  rnille  foupçons , 
ainlîpar  la  connoiflance  qu'ils  ont  de  l'amc 
des  fujets,  il  leur  eft  facile  de  fomenter  en* 
eux  le  mépris,  3c  de  faire  naiftre  toute  s  for- 
tes de  troubles  Si.  de  feditions.  De  tout  c«Ia 
un  chacun  doit  conclure,  que  Tintereft 
d'Eftat  ne  permet  pas  ,  qu'aucun  Prince 
choififTe  pour  fes  Confeffeurs  des  gens  qui 
s'appliquent  avec  tant  de  foin  à  efpier  les 
afïàires  d'Eftat ,  &  qui  fe  fervent  enfuitte  de 
la  coti-noiffance  qu'ils  en  ont  acquife,  com- 
me du  meilleur  moyen  qu'il  ayent  paur  s'in- 
finucrdans  les  bojin#s  grâces  des  autres  Prin- 
ces. Et  moins  encore  doivent-ils  fouffrir 
que  leurs  principaux  Miniftres,  leurs  Con- 
feiliers  ,  ou  les  Officiers  de  leur  maifon  fc 
confcffent  à  eux  :  veu  que  fur  tout  nous 
fommes  dans  un  Çeclc  afl'ez  bien  fourny  de 
perfonnes  ,  qui  ne  cédant  aux  Jefuites,  ny 
enfçavoir,  nyen  probité  de  vie,  leur  peu- 
vent rendre  d'auffi  grands  fervices,  fans  leur 
donner  aucun  ombrage  ,  ne  fe  méfiant  que 
de  la  dire(5tion  des  âmes,  &  de  leurs  fondrions 
Ecclefîattiques. 

Mais  pour  mieux  entendre  ce  que  nous 

avons  dit  jufqu'icy ,  &  ce  que  nous  dirons  cy- 

aprés,  Ton  doit  remarquer,  qu'il  y  a  trois 

fortes  de  Jefuites;  la  première  elide  quelques 

A  S  Secu- 


Séculiers  Je  l'un  &  de  l'autre  Sexe ,  qui  efknt 
tflbtiez  à  ia  Compagnie  vivent  tous  °lie  dans 
la  pratiqua  d'une  certaine  obeifTance  aveugle, 
fe  reg  aat  en  toutes  leurs  allions  fuivantle 
confeii  d  sjefuites,  &  (e  rendant promts à 
cxecu'er  tous  leurs  commandenaens.  Geux- 
cy  pour  a  pluspart  font  des  Gentilshommes, 
&  desD .  moifclles  qui  paflent  le  refte  de  leurs 
jours  dans  le  veuvage,  de  cjros  Bourgeois > 
&  de  riches  Marchands,  qui  ny  plus  ny  moins 
que  d'excellents  Arbres  fruitiers  rapportent 
tous  les  ans  aux  Jefuites  une  grande  abondan- 
ce d  fruits  prtcieux  ,  c*efl:  à  dire  quaatitc 
d'or  &  d'argent.  C'eûde  cette  clafle  que  font 
ces  femmes  ,  que  l'on  nomme  communé- 
ment Bigottes,  qui  eilant  induittes  par  ces 
Pères  à  méprifer  le  monde ,  font  en  efchan- 
ge  moifl'onncespar  eux,  qui  en  retirent  par 
leurs  belles  paroles,  &  habits,  &  ameuble- 
ments ,  Sl  des  rentes  mefmes  fort  confidera- 
bles.  La  féconde  efpece  ne  comprend  que  des 
h'  »mmes  dont  les  un*;  font  Prettres ,  &  les  au- 
tres Laïques,  qui  bien  qu'ils  vivant  dans  le 
£'  cle,  Si.  que  bien  fouvent  mefme  ils  ob- 
t  ennent  par  l'entremife  de»  Jefuites  des  pen- 
fîons,  des  Chanoines,  des  Abbayes  &  d'au- 
tres Revenus,  ont  fait  vœu  néanmoins  de 
prendre  l'habit  de  la  Compagnie  au  premier 
fîgnc  que  leur  en  fera  le  Père  General  i  à  caufe 
de  quoy  on  les  nomme  Jefuites  invctoy  C'eft 
de  ceux-cy,  que  les  Pères  jefuites  fe  prévalent 
avec  une  adRiirable  adrelïè  pour  c ftablir  Itrur 
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Monarchie ,  les  maintenant  dans  les  Royau- 
mes &:  les  Provinces,  dans  toutes  les  C.ours 
des  Princes  Souverains  ,  en  un  mot  dans 
tous  les  lieux  co;jiiderables  de  la  Chrê- 
t'ienté;  afin  qu'ils  les  y  fervent  en  la  ma- 
nière, que  je  declareray  aufcptiéme  pomt. 
La  troinéme  forte  ai  de  c^a  Jefuites  poli- 
tiques, entre  les  mains  de  qui  relide  l'au- 
thorité^  qui  tiennent  les  rhenes  du  Gouver- 
nement de  leur  Religion  ,  &  qui  ay:'.nr  eiié 
afïadlispar  le  Diabic  de  h  mefme  tentation, 
qu'eût  JefusGhnft  dans  le  defert,  h^c  omma 
tibi  3aho  ,  ft  caJd»f  adoraverif  me  ,  oiit  ac- 
cepté le  party ,  &  la  condition  propofée  par 
Sathan  employant  tous  leurs f  uns  à  réduire 
leur  Compagnie  à  un^  Monarchie  par^iite. 
Et  comme  c'eR  dans  Rome  que  fe  traittent 
prefque  toutes  les  plus  importantf^s  affaires 
du  Chriftianifme,  &  quec'eftlà  même  que 
refide  le  chef  de  ces  braves  Poljtique'i ,  c'elt 
à  dire  leur  General,  avec  un  grand  nombre 
d'autres  perfonnes  de  cette  Religion,  aufïi 
elt-ce  au  mefme  lieu,  qu'ils  ont  raû  lu  de 
commencer  leur  domination  ,  comme  re- 
connoiftront  aifément  ceux  qui  prendront 
garde  à  la  manière  dont  ils  s'y  conduisent.  A 
peine  s'eit-onpropofé  de  tiiitter  uneaftàire 
en  cette  Co\:r,  que  les  jefuites,  qii  font  in- 
formez car  leurs  Efpions  de  tout  ce  qui  s'y 
palie  d'important ,  s'afTcinblent  pour  en  con- 
clure une  i^uc  favorable  à  leurs  interelis.  De 
U  on  les  voit  courir  chca  iss  Cardinaux  , 
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chei  les  Ambafîadeurs ,  &  les  Prélats ,  où  s'e(- 
tant  infînuez  adroitement  à  difcourir  de 
Faffaire  qui  fe  traitte pour  lors,  ou  qui  eft 
fur  le  point  de  fe  traitter ,  ils  la  leur  reprefen- 
tent  en  la  façon  qu'il  leur  plaift,  ayant  tou- 
jours égard  à  leur  profit,  &  changeant  bien 
fouvent  à  cette  fin  le  véritable  afpea  des  cho- 
fes  y  jufques  à  faire  voir  (comme  l'on  dit) 
le  blanc  pour  le  noir ,  &  le  noir  pour  le  blanc. 
Et  parceque  les  premières  relations ,  fur  tout 
quand  elles  font  faites  par  des  Religieux , 
font  une  impreflîon  confiderable  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  les  écoutent,  delà  vient  que 
ibuvent,  des  affaires  de  grande  importance 
qui  fe  traittoient  en  Cour  de  Rome  par  le 
moyen  des  Ambafîadeurs,  &  d'autres  per- 
fonnes  d'authorité,  n'ont  pas  eu  le  fuccez 
defirc  par  les  Princes  5  à  caufe  queMeffieurs 
les  Jefuites  ayant  préoccupé  les  efprits  avec- 
que  leurs  rapports  intereflez ,  avoient  empê- 
ché que  l'on  n'ajoutât  foi  aux  expofitions 
des  autres  perfonnes,  quoy  qu'elles  fufîent 
plus  véritables  &  plus  finecres.  Mais  ce  n'efl 
pas  feulement  à'  Rome  auprès  des  Prélats 
qu'ils  fe  fervent  de  cet  artifice,  ilsle  prati- 
quent en  la  mefme  forte,  ou  par  eux-mef^ 
mes ,  ou  paries  Jefuites  de  la  féconde  efpece, 
dans  les  Cours  des  autres  Princes  5  d'où  l'on 
doit  tirer  cette  confequence,  que  la  plufpart 
<ies  af^ires  de  la  Chreflienté  pafîentparles 
mains  des  Jefuites,  &  que  celles-là  feules 
reulfififent  aufquelles  ils  ne  s*oppofent  pas. 
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J'avoiie  cependant  que  leuraclrcfîe  à  s'intri- 
guer dans  les  affaires,  aies  combattre ouà 
les  favori  fer ,  eftant  fi  fubtile ,  qu'on  la  peut 
nommer  impénétrable  :  il  fera  aifé  néan- 
moins à  tous  les  Princes  de  lareconnoiftre, 
pourveu  qu'ils  veuillent  prendre  la  peine  de 
lire  ce  peu  que  j'en  mettray  icy  par  écrit. 
Parce  qu'il  leur  fera  faire  incontinent  refle- 
xion fur  lepaflc,  &  rappellera  fi  bien  dans 
leur  fouvenirles  circonfeances  particulières 
des  traitiez  ,  que  les  comparant  avecque 
mes  Remarques,  ilnefe  pouraprefque  faire 
qu'ils  ne  decouvrentune  partie  des  finefîcs 
admirables  de  la  Compagnie .  Or  quoy  que 
ce't  artifice  fecret  &  caché  foit  le  principal 
moyen  qu'il  mettent  en  œuvre ,  pour  attein- 
dre à  cette jurifprudence Monarchique,  qui 
fait  le  principal  objet  de  leurs  defirs,  fi  ne 
laiflent-ils  pas  quelques- fois,  tant  leur  paflion 
les  aveugle,  d'y  employer  d'autres  expediens^ 
qui  découvrent  avec  évidence  leur  ambitieux 
projet.  N'edoit-  ce  pas  une  prière  fort  plai- 
fantc,  que  celle  qu'ils  firent  fous  prétexte 
du  bien  public  de  toute  l'Eglife  à  la  Sainteté 
de  Grégoire  XIII.  de  vouloir  commander 
à  chaque  Légat,  &  à  chaque  Nonce  Apofto- 
lique ,  de  prendre  quelque  Jefuite  pour  com- 
pagnon &  pour  Confident,  parle  confeilde 
qui  ils  eufTentàfe  gouverner  en  toutes  leurs 
actions? 

La  quatrième  chofe  ,  qui  mérite  d'eftrc 
confidcrée  ,  c'eft  que  par  ces  intrigues  ,  & 
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par  la  connoiiTancedes  afifàircs  d'Eftat,  les 
pBincip:iux  ]ef'.r tes fe  font  acquis  l'amitié  de 
beaucoup  de  Princes  temporels  Scrpirituels, 
à  qui  ils  ont  faitaccroi«*e  qu'ils  leur  ont  rendu 
(le  grands  fervices,  8c  c'eft  de  cette  faveur 
que  l'on  à  veu  naiftre  de  très-grands  înconve- 
niens,  dont  le  premier  elt  qu'abufantdc  la 
bonté  &  de  Tamitié  des  Princes,  ils  n*ont 
pas  craint  de  mal-traitter  un  grand  nombre 
de  familles  privées,  qui  quoy  que  riches  & 
nobles  ont  efté  réduites  à  une  extrême  mife- 
re,  parl'ufurpationque  les  Jefuitesent  faite 
clubicndesVeuves,  Reparles voyes peu  fin- 
ceresparlefquelles  ils  ont  attiré  à  leur  Reli- 
gion beaucoup  de  ces  jeunesGentilshcmmes, 
qui  fréquentent  leurs  Collèges.  Car  com- 
bien de  fois  arrive-t-il  que  ces  jeunes  hom- 
mes devenant  infirmes,  ou  fe  trouvant  in- 
habiles aux  fanâîlons  de  la  Compagnie,  on 
leur  donne  leur  congé ,  fans  q  ue  peur  cela  on 
leur  rende,  ny  à  eux  ny  à  leurs  Parens  les 
biens  qu'ils  y  a  voient  portez,  &dont  les  Je- 
fuites  avoient  voulu  eftre  inftituez  héritiers 
à  IcurProfellion.  Cette  injuftice  eft  bien  é- 
loignéc  de  ce  que  leur  à  ordonné  le  Perc 
Ignace  ,  Si.  bien  contraire  à  l'intention  de  ces 
Seigneurs  qui  ayant  fondé  leurs  maifons ,  ne 
leur  ont  pas  laifîè  tant  de  revenus  pour  entre- 
tenir leuravidité  infatiablc  envers  les  biens 
de  ce  monde  5  mais  pour  les  rendre  pro- 
pres à  mieux  fcrvir  ïâ  République  Chré- 
tienne. 
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Le  fécond  inconvénient  qui  fuît  de  l'ao- 
ccsque  Icsjeluites  or  t  auprès  des  Princes, 
eftque  ces  Pères  s'en  vantent  inccflamment , 
Si  pcrfuadent  adroitement  aa  monde,  que 
leur  familiarité  &  leur  union  avecque  les 
Grands  eft  beaucoup  p-us  intime  qu'elle  n'eit 
en  effet ,  d'où  vient  qu'ils  fc  rendent  redou- 
tables aux  Miniftres  mefmes,  qui  à  çaufe 
de  cela  font  tout  leurpoffible  pour  s'infinuer 
dans  leurs  bonnes  grâces,  &  qu'enfin  u» 
chacun  recourt  à  eux  pour  obtenir  les  fa- 
veurs qu'il  defire,  &  leur  vanité  en  ce  point 
cft  arrivée  à  un  tel  excès,  qu'ils  ont  bien 
oféfè  glorifier  de  pouvoir  faire  des  Cardi- 
naux, des  Nonces,  des  Lieutenants,  des 
Gouverneurs,&  d'autres  Officiers:  quelques- 
uns  mefme  ont  bien  eu  l'efifronterie  de  dire, 
que  leur  General  peut  beaucoup  plus  que  le 
râpe  ,  d'autres  encore  ont  ajouté  ,  qu'il 
vautmieux  eftre  de  cette  Religion,  qu  peut 
faire  les  Cardinaux ,  que  d'eftre  C  ardinal 
mefme.  Je  ne  crains  pas  qu'aucune  chofe  de 
ce  que  je  viens  de  dire  me  fafic  palîerpour 
calomniateur,  car  ces  Pères  les  difcnt  tou- 
tes fi  ouvertement ,  qu'il  n'y  a  prefcjue  pet- 
fonne  qui  converfc  tant  foit  peu  familière- 
ment avec  eux  ,  qui  ne  leur  en  ait  ouy  pro- 
noncer beaucoup  de  fois  de  fembïables. 

Le  cinquième  point  cft ,  que  fondez  dans 
cette  prartique  d'Eftat,  une  des  première» 
chofes  qu'ils  exigent  du  Prince  de  qui  ils  ont 
gaigné  les  bonnes  grâces ,  cft  qu'il  leur  per- 
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mettre  d'élever ,  ou  d'abaifTer  qui  bon  leur 
femble,  fe  fervant  toujours  du  manteau  de 
Religion,  afin  d'obtenir  ce  qu*ils  défirent. 
Et  fî  par  malheur  on  le  leur  accorde,  comme 
il  n'arrive  que  trop  fouvent,  n'attendez  pas 
qu'ils  faflent  choix  pour  remplir  les  places 
vacantes,  de  ceux  qui  les  méritent  le  mieux, 
&  qui  font  les  plus  propres  à  s'acquiter  loiia- 
blement  de  leurs  charges.  Bien  au  contraire 
fî  Ton  en  propofe  de  tels  au  Prince  ,  ils 
s'y  oppoferont  de  toutes  leurs  forces ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  de  leurs  amis  intimes,  & 
qu'ils  ne  les  reconnoiflent  extraordinaire- 
ment  afïèéliontiez  à  leurs  interefts  j  mais  pour 
ceux  qu'ils  prefentent,  &pour  qui  ilsfblli- 
citent,  qu'ils  foient  ou  ne  foient  pas  affec- 
tionnez au  Prince,  que  ce  foient  des  honnê- 
tes gens  ou  des  coquins ,  qu'ils  foient  propres 
à  exercer  leur  employ  ou  qu'ils  ne  le  foient 
pas,  c'eftdequoy  ils  fe  foucient  ^ort  peu, 
aufli  voit-on  pour  ordinaire  que  les  Officiers 
qui  ont  eftéchoifîs  par  de  telles  mains,  ne 
fervent  qu'a  donner  de  la  peine  au  Prince ,  & 
qu'à  irriter  le  Peuple  par  des  mécontente- 
mens ,  qui  fe  terminent  à  la  fin  en  de  funeftea 
feditions. 

Le  fixie'me  point  ne  fçauroit  eftre  mieux 
débité  que  parla  comparaifon  d'un  Comité, 
qui  ayant  remarqué  le  vent  favorable  pour 
faire  voyage ,  n'a  pa^  plûtoft  fait  entendre 
fonfîflet,  que  voilà  tous  les  Forçats  à  la  ra- 
me  pour  faire  avancer  la  Galère  vers  le  lieu 
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qui  leur  a  efté  monftré ,  car  e'eft  à  peu  prés 
en  la  mefmé  forte  ,  que  le  Père  General 
ayant  conclu  avec  fes  auiftans,  qu'il  eft  im- 
portant pour  leurs  intereils  qu'une  telle 
perfonne  foit  élevée  à  quelque  dignité  j  le 
premier  fîgne  qu'il  fait  de  fon  intention  à 
ceux  qui  demeurent  dans  les  Provinces ,  caufc 
parmy  eux  un  empreiïement  univerfel 
s'efforçant  tous  de  cul&:  de  leftc  (s'il  m'eft 
permis  déparier  ainfi)  de  poulfer  la  perfonne 
qui  leur  a  cfté  marquée  dans  la  charge  ou 
dans  la  dignité ,  où  ils  ont  refolu  de  la  placer. 
Or  il  faudroit  quecelu}- qui  areceud'euxun 
fervice  de  cette  nature  fût  bien  ingrat ,  s'il  ne 
leur  rendoit  la  pareille  aux  occafîons.  Aulïi 
arrive-t-i[  ordinairement  qu'ils  s'eftiment 
plus  redevables  aux  Jefuites  qu'au  Prince 
mefme  qui  leur  a  donné  !a  charge,  &  qu'ils 
font  plus  affedionnez  aux  interefts  de  ceux- 
là  ,  qu'à  la  gloire  Se  aux  avantages  de  celuy- 
cy.  C'eft  ainli  que  les  Princesiont  pris  pour 
duppes,  veu  que  s'imaginant  d'avoir  acquis 
un  fidèle  Serviteur,  ils  ont  ouvert  la  porte  à 
un'Efpion  des  Jefuites,  de  qui  ils  fe  préva- 
lent tresfouvent  au  dommage  du  Prince  mef- 
me qui  l'a  aggrandi.  Cela  eft  fi  véritable 
comme  tout  le  refte  quej'ay  avancé  jufqu'icy 
qu'il  meferoit  tres-aiféd'en  rapporter  beau- 
coup d'exemples  j  l'expérience  nous  en  four- 
nillant  un  grand  nombre  ;  mais  pour  ne  me 
pas  rendre  odieux  fansneceiîité33e  les  pa lier ay 
fous  filencc  ,  me  contentant  de  tirer  cette 
B  cc*n- 
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conclufîon  de  tout  ce  qui  aeftéditen  cet  ar- 
ticle, que  cette  adreffe  desjefuires  à  intro- 
duire l^urs  partifans  dans  les  charges  ,  eft 
peut-eftre  la  raifon  pourtequelie  ils  nom- 
ment leur  Pveligion  une  grande  Monarchie, 
^'autant  que  par  ce  moyen  ils  gouvernent 
les  Princes  &  îesMiniftres,  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'ertonner ,  fi  un  de  leurs  principaux 
Pères  ayant  un  difcours  a  faire  publiquement 
à  un  Sereniffime  au  nom  de  la  Compagnie, 
luy  lafcha  ces  paroles  pleines  d'arrogance. 
Vouf  fçavez  bien  que  nejire  Compagnie  a  tou' 
jourf  efté  en  bonne  intelligence  avec/fue  vofire 
^Itejfe ,  dant  la  penjée  fanr  deute  d\flre  JAo* 
narquer  aujji  bien  que  luy. 

En  feptiéme  lieu  ces  Pères  employent 
tous  leurs  efforts  pour  faire  croire  au  monde, 
que  tous  ceux  qui  reçoivent  des  bien  faits  du 
Prince  en  quelque  manière  que  ce  foit,  ne 
les  obtiennent  que  par  leur  moyen  ou  par 
l'entremife  de  leurs  Favoris.  Et  ils  acquiè- 
rent par  cette  voye  un  Empire  plus  abloJu 
fur  l'efprit  des  fujets,  que  ne  font  les  Prin- 
ces mefmes.  Ce  qui  ne  leur  vient  peut- 
eftre,  que  d'un  extrême  préjudice  ,  aucune 
raifon  d'Eftat  ne  fouffrant,  que  des  gens  fi 
ambitieux  &  fi  empreffez  que  les  Jefuites , 
difpoient  ainfi  de  la  vo-onte  des  Miniftres. 
Car  outre  que  par  ce  moyen,  ils  peuvent  tra- 
mer toutes  fortes  de  trahifons  &  de  troubles, 
ils  ont  une  voye  affeurée  en  ces  Miniftres 
leurs  adherans,  poux  introduire  auprès  des 
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Princes,  leurs  Jefuites  in  voio  ,  dont  nous 
avons  parlé  cy-devant  ,  foit  en  qualité  de 
Confeillefs  ,  Ibit  pour  leur  fervir  de  Secré- 
taires. Et  ceux-cy  ne  font  pas  pluftoft  re- 
ceus,  qu'ils  ne ceflent d'importuner  le  Prin= 
cejufques  à  ce  qu'il  ait  pris  quelque  Jefuitc 
pour  Confeiîeur  ou  pour  Prédicateur  ,  fer- 
vant  après  cela  tous  enfemble  d'efpions  au 
Père  General  ,  à  qui  ils  rendent  un  conte 
exaft  de  tout  ce  qui  le  paffe  de  plus  fecret,  & 
e'eft  de  là  fans  doute  qu'il  eft  arrivé  fi  fou- 
vent,  que  ce  que  l'on  croyoit  eftre  fort  ca- 
ché, eft  devenu  public  lors  qu'on  s'en  dou- 
toit  le  moins,  &  que  l'on  voit  prévenir  les 
defleins  de  la  plus  grande  importance,  fans 
que  l'on  puifïe  devmerqui  eft  celuyquilesa 
découverts,  &  ce  qui  eft  de  plus  fafcheux, 
c*eft  que  l'on  en  foupçonne  bien  fouvent 
ceux  qui  en  font  les  moins  coupables. 

La  huitième  chofe  qu'il  faut  icy  confîdc- 
rer,  c'eft  que  comme  les  fujets  ont  accoutu- 
mé de  fuivre  prefque  naturellement  l'incli- 
nation de  leurs  Princes,  ainfî  tous  ceux  qui 
rendent  obeïâfànce  au  Fere  General ,  remar- 
quant fon  aflfe^tion  &  fon  application  ex- 
traordinaire auxaf&ires  d'Édat,  &:  qu'il  fait 
tous  fes efforts,  pour  aggrandir  ,  &  enrichir 
par  cette  voye  la  Compugnie  ,  ils  tafchent 
auffi  de  devenir  politiques  à  fon  imitation  , 
&  de  le  fervir  dans  undeliein  qui  leur  femble 
il  glorieux.  Acetrc  fin  ils  employent  leurs 
parens  &  leurs  amis  pour  pénétrer  dans  le 
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cœur  des  Princes  &  pour  apprendre  leurs 
plus  fecretes  intentions  ,  ne  manquant  pas 
d'en  donner  advis  aux  affiftans  &  au  Gene- 
ral, fi-toft  qu'ils  en  ont  pu  apprendre  quel- 
que chofe.  Car  comme  ils  fçavent  que  c^eft 
le  vray  moyen  de  gagner  les  bonnes  grâce» 
de  leur  Supérieur,  &  de  s'avancer  dans  les 
charges  ,  qui  ne  fe  donnent  parmy  eux  , 
qu'à  ceux  que  l'on  a  reconnus  propre.s  à  éle- 
ver la  Compagnie,  à  ce  fommet  de  gran- 
deur où  ils  afpirent,  ils  font  tout  leurpofli- 
blepour  fe  rendre  recommandables  par  quel- 
que trait  de  Politique,  &  pour  fe  faire  cfti- 
mer  capables  du  maniement  des  plus  grandes 
affaires. 

De  forte  que  comme  par  la  force  de  Pa- 
lambic,  &  c'eft  icy  mon  neuvième  points 
les  Chymiftes  fçavent  tirer  des  onguents  pro- 
pres à  guérir  des  bîeflures  prefque  mortelles, 
&  comme  les  abeilles  compofent  leur  miel 
du  fuc  de  diverfes  fleurs,  ainfi  les  Jefuites  , 
par  la  force  de  leur  raifonnement ,  recueil- 
lent leur  propre  intercft  des  relations  afleu- 
récs  qu'on  leur  fait  de  tous  les  interefts  des 
Princes,  &  de  tous  les  accidensqui  arrivent 
en  cha(quc  Eltat ,  par  le  moyen  dequoy  ils 
ne  foulagentpas  feulement  l'ardeur  que  leur 
caufelaplayemvifiblede  leur  avidité  de  s'ag- 
grandir^  mais  en  retirent  encore  unefcience 
certaine  de  leur  propre  utilité,  à  la  faveur  de 
laquelle  tant  par  le  bien  que  par  le  mal  d'au- 
truy ,  ils  obtiennent  enfin  ce  qu'ils  défirent. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft 
qu'ayant  pénétré  comme  nous  avons  fait  en- 
tendre, jufqu'au  fond  de  Tame  des  Princes, 
ils  ont  accoutumé  de  les  mettre  fur  le  jeu, 
ou  comme  d'autres  difent,  de  les  faire  entrer 
dans  la  danfe  ,  leur  témoignant  qu'ils  ont 
d'excellents  moyens  pour  mettre  tels  deiïeins 
en  exécution,  &  pour  faire  réuffir  telles  en- 
treprifes.  Mais  à  peine  ont  ils  commence  de 
s'employer  en  leur  faveur,  conformément  à 
leurs  promeiTes,  que  venant  enfuitte  à  con- 
fiderer  qu'un  accroiflement  de  grandeur  en 
ee  Prince  à  qui  ils  ont  donné  de  belles  efpe- 
rances,  pourroit  leur  eftre  defavantageux  , 
ils  retardent  autant  qu'il  leur  eft  pofïible  la 
conclufion  de  Pafïàire,  ny  plus  ny  moins 
que  des  Avocats  ,  qui  prolongent  le  plus 
qu'ils  peuvent,  le  procès  des  parties ,  &  puis 
tour  d'un  coup  avec  un  artifice  furprenant, 
&  une  adrefle  pleine  de  malice  ,  ils  mettent 
la  Cour  en  trouble,  &  ruinent  entièrement 
ces  defleins  qu'il  avoient  eux-mefmes  infpi- 
rez.  Quiconque  fera  réflexion,  &  fur  la  li- 
gue de  France ,  qui  ayant  efté  traitée  &  con- 
clue par  eux,  en  fut  aufïi  abandonnée,  quand 
ils  virent  que  la  fortune  fe  rangeoit  du  coflé 
du  Roy  5  5c  fur  l'Angleterre  qu'ils  ont  prom ife 
tant  de  fois  aux  Efpagnols  ,  fera  tellement 
convaincu  de  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu'il  n'aura  pas  befoin  d'une  plus  for- 
te preuve. 

Ne  doit-on  donc  pas  tirer  de  là  cette  confe- 
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qucncc,  que  l'intention  desjefuites  n'eftant 
ny  droite  ny  fincere  envers  qui  que  ce  foit ,  ne 
iervant  le  monde  qu'autant  que  le  permet 
leur  intcreft  j  ny  les  Grinces,  ny  les  Prélats 
ne  les  peuvent  employer  pour  Confeillers 
fans  fe  faire  grand  tort?  Puifque  témoignant 
en  rnefme  temps  d'eflre  également  bien  af- 
feftionnez  envers  tous,  fe  faifant  François 
avec  les  François  ,  Efpagnols  avec  les 
Efpagnols  ,  &  ainiî  avec  les  autres  Na- 
tions félon  que  l'exige  l'oCcafîon  ,  Se  refpe- 
rance  d'en  tirer  du  profit,  ils  fefoucient  fort 
peu  de  rendre  du  fervice,  ou  de  nuire  à  l'une 
plûtofî  qu'à  l'autre,  c'efl  fans  doute  cette  at- 
tention déréglée  à  leur  propre  intereft ,  &la 
négligence  qu'ils  ont  pour  l'avancement 
d'autruy,  qui  fontcaufe  que  les  entreprifes 
dont  ils  le  font  mêlez,  ont  rarement  reufïi. 
Cependant  il  faut  avouer  qu'ils  ont  une  mer- 
veilleufe  adrefîe  à  difïimuler  cette  indiffé- 
rence, les  uns  feignant  d'eftre  partifans  fort 
zelez  de  la  Couronne  de  France ,  les  autres 
de  celle  d'Efpagne  ,  d'autres  de  celle  de  l'Em- 
pereur, &ainfi  de  tous  les  Princes  de  qui  ils 
recherchent  les  bonnes  grâces.  Mais  s'il  arri- 
ve que  parmy  ces  Princes  il  y  en  ait  quel- 
qu'un quifaflTe  choix  d'un  Jefuite  pour  Con- 
fident,  celuy  cy  n'a  pas  plûtoft  appris  une 
alïàire  qu'il  en  donne  avis  au  Père  General, 
qui  luy  mande  ks  ordres  là-deflus  ,  fuivant 
lefqaels  il  ie  gouverne  fans  avoir  beaucoup 
d'égard  ,   s'ils  font  conformes  bu  non  à  i'in- 
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tention  du  Prince,  &  s'ils  font  ou  ne  font 
pas  contraires  à  Ton  fervice.  Or  quoy  que 
tous  les  inconveniens,  que  nous  avons  mar- 
qués jufques  icy  foient  extrêmement  dom- 
niageables  au  publie^  en  voicy  d'autres 
néanmoins  ,  qui  le  font  beaucoup  davan- 
tage. Le  premier  eft,  que  les  Jefuitesefiant 
parfaitement  informez,  comme  nous  avons 
dit,  des  intérêts,  &  de  tout  ce  qui  fe  pafTe 
dans  les  ConieiU  les  plus  fecrets  des  Princes, 
ceux  d'entre  eux  qui  font  femblant  de  tenir 
le  party  de  France  propofent  au  Roy  ou  àfes 
principaux  Miniftrcs  ,  certaines  confîdera- 
tions  d*£ftat  ,  aiTez  importantes,  qui  leur 
ont  efté  écrites  de  Rome  par  leurs  principax 
Politiques.  Ceux  qui  feignent  d'eftre  affe- 
ctionnez à  la  Couronne  d'Efpagnc  ,  ou  aux 
autres  Cours  où  ils  ont  quelque  accès  ,  en 
propofent  a'autres  eu  ces  Cours- là  entière- 
ment oppofées  aux  premières,  ou  du  moins 
qui  ne  fervent  qu'à  entretenir  la  défiance  en- 
tre les  Princes  Chreitiens  ,  en  forte  qu'ils 
font  toujours  en  crainte  les  uns  des  autres  ; 
ce  qui  trouble  plus  qu'on  ne  fçauroit  expri- 
mer le  repos  public,  &caufe(ie grands  mal- 
heurs en  toute  la  Chr-eftienté,  une  telle  dé- 
fiance cftant  un  obdaclc  prcfque  invincible 
a  la  conclufion  d'une  ligue  contre  l'ennemy 
commun  ,  &  rendant  mefme  peu  a!leurez 
les  traittez  de  paix  qui  fe  font  entre  les  Pria- 
ces.  Le  fécond  eft  que  par  leur  artifîcicufc 
manière  d'agir  ,  ils  ont  ouvert  les  yeux  au 
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monde  en  telle  forte  ,  qu'un  chacun  femble 
ne  s'appliquer  plus  à  autre  chofe ,  qu'à  phi- 
lofopherfur  le  point  d'EUat,  qu'aujourd'huy 
il  ny  a  point  d'action  que  Ton  ne  pefe  dans 
cette  balance,  ny  d'affaire  qui  ne  fe  condui- 
fe  luivant  la  fubrilité  des  Jefuites.  Mais  ce 
feroir  encore  peu  que  tout  cela,  iî  les  héréti- 
ques s'en  eftant  apperceus,  &  ayant  imbû 
leurs  efprits  des  rnaximes  de  la  Compagnie, 
ne  s*en  prevaloient  maintenant  à  nolke 
grand  dommage  envers  ces  Princes  qui  les 
protcc^ent.  De  forte  qu'où  il  n'y  av»oit  cy- 
devant  que  des  Luthériens,  de  qui  Ton  pou- 
voir efperer*  qu'ils  reconnoiftroient  un  jour 
leurs  erreurs,  l'on  y  trouve  maintenant  de 
fins  Statiftes,  Si  des  Politiques  très-difficiles 
à  convertir.  Et  pour  faire  voir  que  je  n'ay 
rien  dit  qui  ne  foit  véritable,  quand  j'ay  at- 
tribué aux  Jefuites  des  artifices  &  des  diffi- 
mulations  tout  à  fait  extraordinaires  ,  fur 
tout  quand  il  s'agift  de  gagner  les  bonnes 
grâces  des  Princes,  je  ne  dois  pas  obraertre 
ce  qui  fe  paffa  parmy  eux  ,  il  y  a  quelques 
années,  fur  le  fujet  de  la  grande  Bretagne. 
Un  de  leurs  Pères ,  Afliftans  de  ce  Royaume- 
là,  nommé  le  PerePerfon,  ayant  fait  un  li- 
vre contre  la  fucceflion  du  Roy  d'Ecofïe  au 
Royaume  d'Angleterre,  le  Père  Critonic, 
avec  quelques  autres  de  îamcfme  Religijon, 
défendirent  lacaufe  dumefme  Roy  ,  par  un 
livre  intitulé  les  Raifons  du  Roy  d'Ecoffe 
contre  les  fentimens  du  Père  Perfon.  Et  quoy 
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qu'ils  femblât  qu'ils  fufTentdivifez  entre  eux 
u  cft-ce ,  qu'ils  s'entendoient  fort  bien ,  car 
cette  comédie  fe  jouoit  par  le  commande- 
ment du  Père  General,  afin  que  s'il  arrivoit 
que  la  maifon  d'Efcofle  fuft  exclue  de  la  fuc- 
ceffion,  ils  peufîent  montrer  à  celuy  ou  à 
ceux  quiauroient  le  gouvernement  en  main, 
le  livre  du  Père  Perfon  ;  ou  fi  au  contraire  el- 
le venoit  à  eftre  reftablie  fur  le  trofne  ils  puf^ 
fent  gais^ner  les  bonnes  grâces  du  Roy,  en 
luy  présentant  l'ouvrage  de  Critonic  ,  & 
qu'ainfî  de  quelque  manière  que  la  chofe 
rcùffit,  ils  y  trouvaflent  toujours  leur  conte, 
&  fufîent  pourveus  d'un  moyen  propre  à 
agrandir  la  Compagnie.  Par  où  l'on  voitaufîi 
fort  clairement,  combien  ce  quej'ay  dit  cy- 
devant,  eft  véritable  j  que  les  Princes  font 
l'objet  le  plus  ordinaire  desrefolutions&des 
allions  des  Pères  Jefuites,  &  comment  ils 
ont  raifon  de  dire  que  leur  Religion  eft  une 
grande  Monarchie.  N'eft-ce  point  une  preu- 
ve convainquante  de  cette  vérité,  quelepeu 
d'apprehenfion  qu'ik  ont  de  donner  fujet  de 
mécontentement  aux  Princes  quand  il  s'agit 
de  leur  propre  intereft  •  L'expérience  nous 
fournit  un  grand  nombre  d'exemples  qui 
prouvent  clair  comme  le  jour,  que  les  Je- 
ïuites  les  craignent  fort  peu  j  mais  je  feroi* 
trop  long,  &  tropannuyeux  fi  je  lesvouloig 
icyraporter.  J'en  raconteray  un  feulement 
qui  vaut  autant  que  milk  ,  eftant  des  plus  re- 
marquables. Un  chacun  Içait,  qu'il  n'y  à 
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perfonne  au  rnc^nde ,  à  qui  les  Jefuites  font 
p'us  obligez  d'obcïr,  ni  qu'ils  doivent  fervir 
plus  fidèlement  que  le  Pape,  non  feulement 
àcaufe  du  vœu  particulier  d'obéiiTance  qu'ils 
font  à  fa  perfonne  :  mais  auffi  pour  beau- 
coup d'autres  raifons.  Cependant  le  S.  Pcrc 
Pic  V.  que  Ton  ne  fçiuroit  jamais  aiTés  loiier , 
ayant  voulu  par  une  infpiration  duS  Efprit 
oblig^er  ces  Religieux  à  officier  dans  le  Chœur, 
5càfaireleurProfeiîîonàla  façon  de  tous  les 
autres  Religieux ,  ils  ne  voulurent  jamais  luy 
obeïr ,  leur  femblant  qu'ils  en  recevroient 
un  notable  préjudice.  Il  y  en  eut  feulement 
quelques-uns  qui  fc  rendirent  à  la  volonté  de 
fa  Sainteté,  &  qui  con(entirent  à  accepter 
la  Proteffion  en  la  manière  qu'elle  la  leur 
prop  foit  j  mais  quel-jtraittementsrcceurent- 
ils  des  autres  ?  n'en  furent-ils  pas  nommez 
par  mépris  Aviatins?  &y  eût-ilunfeuldeces 
bonnes  gens  qui  pût  jamais  parvenir  à  la 
moindre  charge  de  leur  Ordre  ?  ce  fût  en  la 
mefme  forte  qu'ils  s'oppoferent  au  glorieux 
Charles  Borromée  Archevefque  de  Milan  , 
qui  en  qualité  de  Lt'gat  à  Latere  vouloit  voir 
leur  Compagnie  dans  l'obfervance  d'une 
difcipline  Reiigieufe. 

Maisquoy?  lis  n'obeïfïent  pas  mêmes  aux 
Saints  Canons,  puifquc  contre  leurs  Décrets 
ils  font  marchandife  de  Perîes,  de  Rubis, 
&  de  Diamans  ,  qui  leur  lont  apportez  des 
Indes  ;  £v  c'eft  une  commune  opinion ,  que 
laplus  grande  partie  des  pierreries  des  Indes, 
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qui  fe  vendent  à  Venife,  ont  paiTé  par  les 
mains  des  Jefuites,  &  il  ne  faut  pas  croire  , 
que  ce  foii  un  bruit  ,  qui  ait  efté  femé  par 
leurs  ennemis  j  c*eft  de  ceux-là  mefme ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  courtiers ,  que  nous  l'avons 
appris.  Je  poyrrois  icy  rapporter  cer- 
tameschofes,  qui  ne  prouveroient  pas  moins 
évidemment  qu'ils  fervent  mal  le  Pape ,  & 
avec  peu  de  fidélité  ^  mais  parce  que  je 
ne  le  fçaurois  faire  fans  parler  en  mefme 
temps  d'un  Prince ,  à  qui  mon  difcours  ne 
feroit  pas  fort  agréable,  je  les paf'eray fous 
fîlencc,  mon  deffeineftantde  rendre  fervice 
à  tout  le  mond  j  fans  offenfer  perfbnne  ,  non 
pas  mefme  les  Jefuites,  que  j'honore  d'ail- 
leurs ,  &  contre  qui  je  ne  prétends  pas  de 
faire  icy  une  invedive  :  mais  feulement  de 
rabbatre  leur  orgueil,  &  de  leur  faire  pren- 
dre, s'il  eft  poffible ,  une  manière  d'agir  plus 
fupportable. 

Car  qui  eft-ce  ,  qui  n'a  pas  fujet  de  ie 
plaindre  des  Jefuites?  Cependant  comme  il 
arrive  beaucoup  de  fois,  que  desperfoones 
affligées  de  maladies  dangereufes,  pouffant 
des  cris  lamentables  vers  le  ciel ,  font  confide  - 
rées  de  tous  avec  eftonnement  ;  en  forte 
que  bien  qu'un  chacun  reconnoiiïe,  qu'ils 
font  traînaillez  de  telle  ou  telle  efpece  de  ma- 
ladie ,  il  s'en  trouve  peu  neantmoins,  qui 
puiffent  difcerner  la  fource  &  l'origine  véri- 
table de  leur  mal  :  Ainfi  quoy  que  prefque 
tout  le  monde  Te  plaigne  des  Jefuites  ,  les  uns 
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pour  en  cftre  perfecutez ,  &  les  autres  pour 
n'en  avoir  pas  efté  fervis  avecque  la  fidélité 
convenable  à  des  perfonnes  de  leur  robe  ;  fi 
eftceque  le  mal  ne  laifle  pas  de  continuer  , 
la  plufpart  des  hommes  ne  s'appercevant  pas, 
de  la  véritable  caufe  d'un  fi  grand  defaftre. 
Si  on  vouloit  neantmoins  examiner  la  chofe 
de  prés  ,  on  reconnoiftroit  aifément  ,  que 
c'eft  ce  defir  vafte  &  immenfe  ,  qu'ils  ont 
de  s'agrandir,  qui  leur  fait  confîderer  com- 
me une  chofe  mdifferente  ,  de  donner  du 
mefcontentement  aux  Princes  ,  &  de  les 
tromper,  d'opprimer  les  pauvres ,  de  ravir 
le  bien  des  veuves,  de  ruiner  de  tres-nobles 
familles  ,  de  caufer  des  foupçons,  6l  faire 
naittre  la  difcorde  entre  les  Princes  Chré- 
tiens, afin  de  s'ingérer  par  ce  moyen  dans 
leurs  plus  importantes  affaires.  Mais  ne  fe- 
roit-ce  point  un  eftrange  dérèglement  dans 
la  nature,  fi  une  des  moindres  parties  du 
corps  ,  qui  n'auroit  efté  formée  que  pour 
fervir  d'inftrument  aux  plus  nobles,  attiroit 
à  foy  le  faBg  le  plus  pur ,  &  la  meilleure  partie 
des  efprits  vitaux?  devroit  on  attendre  au- 
tre chofe  d'un  tel  defordre  qu^une  prompte 
diflblution  du  compofé  ?  L'abus  n'eft  pas 
moindre  fans  doute  dans  Eftat  Ecclefiafti- 
que  Si.  politique  d'y  voir  la  Religion  des  Je- 
fuites,  qui  n'a  eftéadmife  que  des  dernières 
dans  le  corps  delafainte  Eglife,  afin  qu'elle 
luy  fervift  à  la  converfion  des  Infidèles  ,  3c 
qu'elle  s'employaft  particulièrement  à   ex^ 
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horter  les  pécheurs  à  la  pénitence;  œaisbien 
au  contraire  elle  fait  venir  àfoyles  plu*  gran- 
des affaires  des  Princes  &  des  Prélats ,  attirant 
le  plus  pur,  &  pour  ainfî  dire,  les  efprits  ri- 
taux  de  leurs  interefts,  pour  fêles  appliquer  à 
foy-mefme^  ce  qu'elle  ne  fçauroit  faire  fans 
troubler  en  mefme  temps  le  repos  du  public 
&  des  particuliers,  fans  opprimer  beaucoup 
de  fu jer s  dont  on  devroit  louhaittcr  l'éléva- 
tion ,  fans  en  élever  d'autres ,  qui  meriteroien^ 
d'être  abbaiflez  ,  &  fans  mille  &  mille  au- 
tres inconveniens  qui  prennent  de  là  leur 
naifïànce. 

H  me  feroit  aifé  de  produire  icy  un  grand 
nombre  de  raifons  ,  tirées  de  l'expérience , 
©utre  celles  que  j'ay  déjà  alléguées,  pour  fai- 
re voir  que  l'ambition  des  Pères  Jefuites  eft 
d'une  tres-vafte  étendue  &  qu'ils  ont  un  ap- 
pétit de  s'aggrandir,  qui  ne  peut  fouiïrir  au- 
cunes bornes  :  mais  parce  que  j'aiFede  la 
brièveté  dans  ces  Remarques  ,  il  me  fuffira 
de  rapporter  le  projet  du  Père  Perfon  fur 
l'Angleterre ,  en  la  manière  qu'il  le  décou- 
vre dans  fon  livre  Anglois  intitulé.  La  Refor- 
me d'Angleterre  :  où  après  avoir  blâmé  le 
Cardinal  Folu* (Prélat  digne  d'eterneile  mé- 
moire, tant  pour  fa  vertu  &  fa  fainte  vie  , 
que  pour  fes  autres  mérites  envers  la  Sainte 
Égliiê)  &  après  avoir  marqué  certains  dé- 
fauts &  manquemens  du  facré  Concile  de 
Trente,  il  conclud  enfin,  que  pofé  le  cas, 
que  l'Angleterre  retouroe  à  la  foy  Catholi- 
que, 
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que,  il  la  Veut  réduire  à  la  forme  8<  à  TEftat 
de  la  primitive  Eglile ,  que  pour  cet  effet  il 
faudra  mettre  en  commun  tous  les  biens  Ec- 
clefiaftiques,  dont  il  entend  que  Ton  com- 
mette le  foin  Se  Tadminiflration  à  fept  Sages 
tirez  de  la  Compagnie  des  Jefuites  ,  afin  qu'ils 
les  diftribuent  comme  ils  le  jugeront  plus  à 
propos.  Il  veut  outre  cela,  que  Ton  défende 
à  toutes  fortes  de  Religieux  fous  de  rigoureu- 
fes  peines  ,  de  retourner  en  ce  Royaume-là 
fans  leur  permiffion ,  fe  propofant  de  l'accor- 
der feulement  à  ceux  qui  ne  vivent  que  de 
Taumône.  Mais  comme  c'eft  l'ordinaire  de 
Tamour  propre  d'aveugler  ceux  qui  en  font 
pofîèdez,  &  de  les  faire  tomber,  quelque 
prudens  qu'ils  foient,  dans  les  plus  grands 
excès  d'imprudence  j  je  ne  m'étonne  pas  de 
ce  qu'ajoufte  le  mefme  Père.  L'Angleterre 
(dit-il)  eftantune  fois  réduite  à  la  vrayefoy, 
il  ne  faudra  pas,  au  moins  de  cinq  ans 5  que 
le  Pape  s'attande  de  retirer  aucun  fruit  des 
biens  Ecclefiaftiques  de  ce  Royaume-là  j 
mais  qu'il  les  remette  tous  fans  exception 
entre  les  mains  des  fept  Sages,  qui  les  ména- 
geront en  la  manière  qu'ils  eftimeront  eftre 
plus  avantageufe  au  bien  de  l'Eglife.  Sans 
mentir,  il  faudroit  ettre  bien groffier ,  pour 
n'appercevoir  pas,  que  tout  leur  deflèin  fe- 
roit  d'amufer  ,  ou  pluftoft  d'abufer  le  faint 
Père  par  yne  telle  proportion  5  efperant  au 
bout  des  cinq  ans  ,  de  fe  faire  confirmer  par 
d'autres  inventions,  (qui  n'ont  pas  accoutu- 
mé 
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mé  de  leur  manquer  au  befoin)  le  mefme 
privilège  pour  autres  cinq  années,  &  ainlî 
confequemment  jufques  à  ce  qu'ils  euflent 
entièrement  exclu  fa  Sainteté  du  Royaume 
d'Angleterre.  Ne  font- ce  pas  là  des  penfées 
qui  nous  dépeignent  au  naturel ,  comme  dans 
un  tableau  ,  l'avidité  &  l'ambition  Jefuiti- 
que  ?   y  aura-t-il  quelqu'un  après  cela,  qui 

I)uifle  douter  de  ce  deiir  ardent  qu'ils  ont  dc; 
a  Monarchie?  les  artifices  dont  ils  (e  (ervent 
pour  y  atteindre,  ne  le  monftrent-ilspas  af^ 
fez  évidemment?  &  ne  font-ils  pas  voir  en 
mefme  temps  ,  que  pourvcu  qu'ils  y  arri^ 
vent,  tout  le  refte  leur  eft  indiffèrent,  fc 
mettante  fort  peu  en  peine  du  profit  ou  du 
dommage  que  d'autres  en  pourroient  rece- 
voir ?  Mais  quoi  >  du'^cmps  de  Grégoire 
XIII.  ne  demanderent-ilspasd'eftre  inveftis 
de  toutes  les  Eglifcs  de  Rome,  pour  com- 
mencer fans  doute  leurdommation ,  en  cet- 
te Capitale  du  monde  ?  Mai»  ce  qui  leur  a 
efté  rcfufé  pour  Rome,  a  efic  enfin  accorde 
à  leurs  importunitez  pour  l'Angleterre  ,  où 
ils  ont  fait  donner  la  dignité  d'Archi-prcftrc 
à  un  Jcfuite  m  volo  ,  qui  au  lieu  de  protéger 
les  Ecclefiaftiques  ,  perfecute  comme  un 
lo:p  enragé  tous  les  Preâres,  qui  ne  dépen- 
dent pas  des  Jefuites  ,  jufqu'à  leur  deffeft- 
dre  d'avoir  communication  les  uns  avec  les 
autres,  &  de  fe  parler,  ce  qui  les  réduit  au 
defefpoir.  De  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  prefque   tout  le  Qcrgé  d'Angleterre 
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cft  maintenant  Jeftiite  in  vou  ,  veu  qu'ou- 
tre les  raifons,  que  j'en  viens  d'apporter,  on 
ne  reçoit  plus  dans  les  Collèges  que  ceux  qui 
ont  donné  parole  de  prendre  Thabit  de  la 
Compagnie.  Tellement  que  fî  l'Angleterre 
venoit  à  fe  convertir  à  Ton  ancienne  foy ,  il 
cft  hors  de  doute  qu'elle  donneroit  commen- 
cement à  une  réelle  &  parfaite  Monarchie 
Jefuitique  ,  pajrcc  que  lesEvefchez,  les  Di- 
gnitez ,  &  généralement  tous  autres  bénéfi- 
ces &  revenus  Ecclefiaftiques  ne  feroieVit  con- 
férez qu'à  des  Jefuites. 

L'on  ne  doit  pas  trouver  étrange  après  ce- 
la ,  qu'il  fe  convertifTe  aujourd'huy  iî  peu 
d'heretiques  ,  fur  tout  dans  ce  Royaume 
dont  nous  venons  de  parler  5  premièrement 
parce  que  l'ancien  Clergé  ,  qui  y  faifoit  au- 
trefois un  très  grand  fruit,  que  les  Jefuitey 
s'attribuoient  fauflement  ,  eft  prefque  en- 
tièrement efteint.  Car  pour  les  Jefuites  ils 
aiment  bien  mieux  eftre  attentifs  à  leur  pro- 
pre intereft,  que  de  s'appliquer  au  falut  des 
Ames.  Secondement  parce  que  les  héréti- 
ques s'appercevant  de  l'oppreflion  que  les 
Prêtres  Catholiques  fouffrent  de  la  part  des 
Jefuites,  &  àçs  artifices  que  ceux-cy  obfer- 
vent  en  toutes  leurs  démarches,  ils  en  ont 
une  fi  extrême  averfion  ,  que  pour  n'eftre 
pastyrannifez  comme  les  autres  par  de  telles 
gens,  ils  ne  penfent  à  rien  moins  qu'à  fe  con- 
vertir. Je  nediray  rien  icyde  leurs  préten- 
tions imaginaires  iur  un  certain  Ellat ,    ny 
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des  difcours  qu'ils  fîfflent  inceiîàmment  aux 
oreilles  d'un  Prince  touchant  l'authoritc 
qu'ils  fe  vantent  d'avoir  fur  l'efprit  de  Tes 
peuples»  par  le  moyen  de  quoy  ils  luy  font 
accroire,  qu'ils  les  retiennent  en  leur  devoir, 
&  les  luy  rendent  afifedtionnez.  Je  me  con- 
tenteray  pour  conclusion  de  ce  difcours  de 
propofer quatre  confîderations ,  avec  leiquel- 
les  je  finiray  mes  Remarques» 

I.  La  première  que  des  hommes  fi  ambi- 
tieux &  qui  ont  des  defl'eins  fi  relevez  font 
toujours  amateurs  de  chofes  nouvelles  j  de 
forte  que  les  pouvant  faire  naiftre  à  tousmo- 
mens  ,  par  le  moyen  des  armes  au  manie- 
ment desquelles  nous  avons  fait  voir  qu'ils 
font  fi  expérimentez  ,  il  eft  comme  impof- 
fible  qu'ils  s'en  abitiennent.  D'où  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  juge  aifément,  qu'ils  ne 
doivent  pas  eftre  fort  ehersàunPrince,  qui 
aime  la  paix,  &  la  confervation  de  fon  Etat , 
ne  pouvant  luy  rendre  aucun  fervice  (com- 
me nous  l'avons  desja  monltre)  qu'il  ne  puiC 
le  recevoir  par  beaucoup  d'autres ,  mais  luy 
pouvant  au  contraire  fufciter  mille  troubles, 
eftant  mefme  à  craindre  qu'ils  ne  luy  met- 
tent fonEftat  en  compromis,  fi  les  fouffrant 
en  fes  terres,  il  ne  les  favori  fe,  &  ne  fe  gou- 
verne parleur  confeil,  en  quoy  cependant  il 
n'y  a  pas  moins  de  danger  pour  les  raifons 
que  nous  avons  déclarées  dansle^pokîts  pre- 
eedens.  | 

a.  Si  n'ayant  point  de  jurifa^iSlion  tem- 
C  porelle 
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porelîc  ,  ils  caufent  de  fi  grands  rcmucmen» 
dans  le  monde,  que  ferojt-ce  fi  un  d'entre 
eux  venoit  par  malheur  à  eftrefait  Pape?  Il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  remplift  le  Coniî- 
Itoirc  de  Jefuites  ,  ce  qui  feroit  un  moyen 
de  fendre  le  Pontificat  perpétuel  parmy  eux. 
D'ailleurs  fe  gouvernant  comme  ils  font  , 
fuivant  les  règles  de  leurs  intérêts,  &  ayant 
de  leur  codé  le  bras  du  Pape  avec  toutes  fes 
forces,  ne  feroit-il  point  à  craindre,  qu'ils 
ne  milTent  en  danger  les  Eftats  de  plufieurs 
princes  ,  &  particulièrement  de  ceux  qui 
font  les  plus  voifins  de  l'Eftat  Ecclefiafti- 
que  ? 

^.  Un  tel  Pape  tiré  de  la  Compagnie  fai- 
roit  fans  doute  fon  pofTible  pour  les  mettre 
en  pofleffion  de  quelque  ville  &  de  quelque 
jurifdiéîion  temporelle  ,  ce  qui  ne  fe  pour- 
roit  mettre  en  exécution  fans  faire  tort  à 
d'autres  Princes. 

4.  Si  ieConfiftoire  eftoit  plein  de  Jefuites, 
tout  le  patrimoine  deChriit,  tous  les  reve- 
nus de  la  fainte  Eglife  feroicnt  entre  leurs 
mains  ,  &  comme  nous  voyons  que  plus  un 
Hydropique  boit ,  Si  plus  fa  foif  s'augmen- 
te, ainii  il  feroit  à  craindre,  que  ces  Pères 
avec  toute  leur  grandeur  devenant  tous  les 
jours  p'us  altérez  de?  ^iens  &:  des  honneurs 
de  ce  monde,  ne  caufaffent  mille  révolu- 
tions. Or  tout  le  monde  fçait  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  (ufceptible  de  changement,  que  les 
Ellats,  lors  que  fur  tout  ilfc  trouve  des  gens 
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aflez  hardis  pour  rentreprcndre  ,  de  forte 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  lésjefui- 
tes ,  au  cas  que  nous  avons  fuppofé  ,  altère- 
roient  le  Gouvernement  prefent ,  Si  leredui- 
roient  à  la  forme  du  leur  j  afin  de  fe  rendre 
effeélivement  Monarques  par  cette  voye  , 
car  bien  que  par  le  paffe ,  ils  ayent  fait  tous 
leurs  efforts  pour  atteindre  à  une  Monarchie 
réelle  &  ouverte,  en  attirant  parmy  eu^ 
quelque  fils  de  Prince  Souverain,  qui  les 
mift  en  pofîèflion  de  fcs  Eftat» ,  i;  eft-  ce  q u*il< 
n'ont  pu  en  venir  à  bout,  jufqu'à  prefent, 
d'autres  Puifîânces  ,  qui  ont  reconnu  leur 
deflein ,  s'y  eftant  oppofées.  Mais  fi  un  Je- 
fuite  venoit  àeftrePape,  ce  feroit  alors  qu« 
fe  rendant  maiftres  fans  difficulté  de  PEflat 
Ecclcfiaftiquc ,  par  le  moyen  de  leurs  fubti- 
les  inventions,  ils  arriveroient  enfin  au  but 
qu'ils  fe  proporent  depuis  fi  long-temps. 
Mais  quand  on  feroit  aflèuré  que  i'cntrepriTc 
ne  leur  reùlliroit  pas,  fi  eft-ce  que  les  foup- 
§ons,  &  les  craintes  ,  qu'en  concevroient 
plufîeurs  Princes,  particulièrement  les  voi- 
fins  ,  doivent  cftrc  meurcment  confiderez 
&  porter  les  Electeurs  des  Papes  ,  à  prendre 
garde  à  un  point  qui  efl  de  fi  grande  impor- 
tance. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,  nous  pou- 
vons tirer  cette  conclufion  générale,  qu'il 
ert  necefïàire  pour  la  confervation  du  repos 
public,  &  pour  la  feureté  des  Effets,  que  fa 
Sainteté  nôtre  Pape,  avec  le  fecoursdes  au- 
C  X  très 


très  Princes  Chrétiens  ,  affigne  des  bornes 
à  'cette  Compagnie  ,  dont  l'ambition  eft 
montée  à  un  dérèglement  &  à  un  excès  in- 
croyable, de  crainte  que,  fi  Ton  n'y  appor- 
te un  prompt  remède ,  le  mal  ne  devienne 
incurable.  Quand  on  me  commandera  de 
dire  mon  advis  touchant  les  moyens  propres 
à  modérer  la  paffion  de  ces  Percs,  j'efperc 
m'en  acquiter  de  telle  manière  ,  que  bien 
loin  d'en  eftre  oiFenfés  ,  ils  auront  fujet  de 
m'en  remercier,  mon  defîcin  eftant  de  les 
rendre  Monarques  des  Ames,  qui  font  les  thre- 
fors  de  Jefus-Chrift ,  &  non  pas  Monarque^ 
du  monde  qui  n'eft  que  de  la  botie.  Je  m'of- 
fre dis-je  de  m'y  employer  par  charité ,  & 
d'y  contribuer  toutes  les  forces  qu'il  plaira  au 
Seigneur  de  m'accorder. 
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IL  y  a  (quelques  années  qié^un  Dhc  de 
Brunfvtc  qui  fe  difoit  Evêqne  d' Hal- 
herflad ,  ayant  fille  le  Collège  des  fe  fui- 
tes de  Paderborne  ,  fit  prefent  de  leur  Bi- 
bliothèque y  dr  de  tous  leurs  -papiers  aux 
Pères  Capucins  ,  qui  trouvèrent  cette  fe- 
crête  Inftrutlion  parmy  les  Aiemoires  du 
Père  KeUeur  de  ce  Collège.  (Il  y  a  flufieurs 
ferfonnes  de  mérite  qui  ajfurent  que  cela 
efir  arrivé  an  Collège  des  fefuites  de  Pra^ 
gue.)  Quoy  quHl  en  foit  ^  pour  peu  que 
Pon  ait  connoijfance  de  la  conduite  des  fe- 
fuites  ,  on  ne  fçauroit  douter  que  les 
principaux  de  la  Société  ne  reçoivent 
de  leur  Père  General  de  ces  fortes  d'^In- 
ftruEiions  fecretes  ,  puifqu'^on  ,  voit  par 
expérience  que  leurs  pratiques  &  leurs 
ailions  ,  font  parfaitement  d^accord 
C  4  ^'ec. 
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^vec  les  Avis  &   les  Maximes  qui  font 
dans  ce  petit  écrit.     Afais  ce  qui  efl  très- 
déplorable    &    trop     véritable  ,     efl    que 
ces  InflrïuEiions  qui  fe  donnent  en  fecret  , 
font    tout    a  fait    oppofées    aux    Règles  , 
aux     Conflit  ut  ions   ,        cr     aux     Inftru- 
Uions  ,    dont   cette    Société  fait  une  pro^ 
fejfion   publique     dans    les  Livres    qu^elle 
a  fait  imprimer  fur    ces  matières  ;     de- 
forte    qu^il  n'^y    a  point    de  difficulté  a  fe 
perfuader     que     U    plufpart     des     Supé- 
rieurs   des    Jefuites    (fi  pourtant    on    en 
peut     excepte^     quelques-uns)     ont     dou- 
ble Règle  ,    comme  ils^  ont  double  habit  : 
fine  Re^le    pour    le  fecret   &  le   particu- 
lier y     &  une  autre  Règle  dont  ils  font  pa- 
rade au  dehors  &  en  public^    une  Règle 
qui    leur  fait  un  intérieur    de     Démon  , 
uyie  autre  Réglé  qui  leur  donne  un  exte^ 
rieur    reveflu    d'une    Sainteté    fuperf dél- 
ie ,     femblables    en    cela  a  ces  Pharifiens 
k  qui   fESVS-CHRIST  s'adrejfe    en  ces 
termes  s    Vous   êtes  femblables   a   des  Se- 
pulchres     blanchis     qui   paroijpnt      beaux 
aux  yeux  des   hommes  ,     ô"   dont  U  de^ 
hor^  n^a   rien  qui  ne  donne   de  Padmira- 
pon  s    mais  qui  an  dedans  ne  font  remplis 
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i^He  d'^ojfemens  de  Morts  ,  de  puanteur  , 
&  d"^ ordures  ,  â  la  vérité  aux  yeux  des 
hommes  vous  paroijfez^  être  honnêtes  gens  , 
(]uoy  que  votre  intérieur  [oit  tx>ut  rempli 
d'hjpocrifie  &  de  méchanceté.  Mais  afin 
que  tout  le  monde  demeure  fortement  con" 
vaincu  ,  que  ce  que  [avance  icy  n  e(h  pas 
une  calomnie  ,  mais  une  vérité  tres-foUde  , 
je  ne  demande  rien  ,  Jtnon  que  l'on  faj]e 
un  peu  de  réflexion  aux  reproches  que  Clau- 
de Aquaviva  ^  .  un  de  leur  Généraux  , 
a  fait  fi  Couvent  a  plufieurs  Supérieurs  de 
fa  Société  ^  lors  qu^U  leur  dit  que  toutes  les 
tachetez,  criminelles  qu'ils  commettent 
dans  les  Cours  des  Grands  ,  que  toutes  les 
intrigues  &  les  commerces  qu^tls  entretien- 
nent à  lafa^on  des  perfonnes  feculieres ,  que 
l'hypocryfie  qui  efi  infeparable  de  toutes 
leurs  allions  ,  ne  viennent  que  de  ce  que 
fous  prétexte  d'avancer  la  gloire  de 
Dieu  dr  le  falut  du  prochain  ,  ///  ne 
s"^ étudient  qu^a  le  rechercher  eux-mêmes , 
Cela  étant  de  la  forte  (  cher  LeÈleur  )  je 
crois  que  ce  petit  Recueil  des  Maximes  les 
plus  fecrets  de  leur  Société  ,  doit  être  con- 
fiderè  comme  un  depos  fort  précieux  ,  (^ 
{fans  faire  c$mparaifon  )  de  la  nature  de 
C  f  celuj 


(40 

9eÎHy  tjue  l^ Apôtre  recommande  k  Timê" 
thee  ,  lors  t^Hil  luy  dit ,  gardez  le  de- 
poft,  6c  ne  faites  parc  de  ce  que  vous 
avez  appris  de  moy ,  qu'à  des  perfoii- 
Hey  fidèles. 
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ADVIS  SECRETS 

DELA 

SOCIETE  DE  JESUS. 

//  n'y  a  rien  de  fi  caché  &  de  fi  couvert ,  f  ai 
nef}it  révélé  ^^  ny  de  fi  ocCnlte  qui  ne  [dit 
fiçeu,  S.Matth.G.  10.V.26. 


C    H    A    P    I    T    R    E      I. 

Comme  enfe  doit  gouverner  dans  une  nouvelle 
entrée ,  &  fondation  en  quel(fne  lieu, 

î.  TP\OuR  rendre  nôtre  Religion  agrea-= 
'  m^  ble^i  bicnreceuë  des  hab;tans  arec 
JL  Icfquels  nous  nous  cltablirons  ,  \\  im- 
porte beaucoup  de  leur  faire  entendre  que 
nôtre  Règle  &  nos  Gonftitutions  ,  n*ont 
point  d'autre  fin  que  de  procurer  autant  que 
nous  pourrons,  le  falut  du  prochain  &;  le 
nôtre.  C'eft  pourquoy  avec  grande  révéren- 
ce 6c  humilité ,  il  convient  aller  aux  Hofpi- 
tiax  Scvifiter  fouvcntleis  malades  &  kspri- 
f  )nniers  pour  les  entendre  en  Confeiïion  , 
afin  que  par  une  charité  incennuè  aux  autres 
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Religieux  envers  les  pauvres ,  Si.  auffi  à  cau- 
fe  de  nôtre  nouvel  advenemcnt  ceux  qui  font 
des  plus  apparens  &  les  plus  révélez  du  lieu 
nous  ayent  en  vénération  &  révérence. 

2.  On  fe  reflbuviendra  de  la  Règle  écrite , 
qui  ordonne  de  demander  modeftement  & 
religieulement  la  permiffion  de  faire  nos  ex- 
ercices ,  &  de  captiver  la  bien-veillance , 
tant  des  Ecclefîaftiques  qui  font  pui flans, 
que  des  Séculiers,  de  la  iiveur  &  authorité 
defquels  nous  avons  befqin. 

3.  AUans  aux  lieux  éloignez  de  la  demeu- 
re ,  Si  vifîtans  ceux  qui  font  proches  ,  ils 
chercheront  les  plus  petites  aumônes  defti- 
néesaux  pauvres,  afin  que  les  habitans  re- 
connoifTans  nôtre  neceflité,  foicnt  envers 
nous  plus  libéraux. 

4.  Nous  n'aurons  qu'un  même  efprit  & 
qu'un  feuldeflein  extérieur,  afin  que  par  l'ap- 
parence d'une  bien  humble  conformité  un 
chacun  reconnoifle  nôtre  Religion  pour 
bonne  :  ceux  des  nôtre*  qui  ne  fuivront 
pas  cette  maxime  ,  foient  demis  de  nôtre 
Société  pour  cette  feule  raifon. 

5.  Il  faut  eftendre  le  fond  des  biens  6c  hé- 
ritages ,  plûtoft  par  la  libéralité  que  par 
schapt  ,  &  fi  nous  faifons  acquifition  de 
quelque  bien,  baftiment,  ou  autre  chofe 
qui  nous  foit  profitable,,  il  faut  quel'achapt 
s'en  faffe  fous  un  nom  eftranger  qui  nous  foit 
affide,  afin  que,  delà  on  connolife  d'autant 
plus  nôtre  pauvreté. 

tf#  Que 


(+0 

(î.  Que  nos  biens  voifins  de  Villes  dans 
lefquclles  nos  Collèges  font  établi»  ,  foient 
afïignez  par  nôtre  Provincial  aux  autres  Col- 
lèges qui  en  font  éloignez  ,  afin  que  jamais 
ny  les  Princes,  ny  le  peuple  ne  puiffcntfça- 
voir,  ny  la  quantité,  ny  la  qualité  de  nos 
revenus. 

7.  Les  nôtres  ne  s'établiront  que  dans  les 
Villes  riches  &  opulentes. 

8.  Que  l'intention  de  la  Société  foit  par- 
faite à  l'imitation  de  Nôtre  Saveur  Je  sus- 
Christ  ,  qui  n'alloit  en  Jerufaltm  &  au- 
tres lieux,  que  pour  fauvcr  les  Ames ,  il  con- 
noifîbitlelieudelajudée,  parce  qu'il  y  fre- 
quentoit  fouvent  avec  (es  Difciples. 

9.  Si  la  Societéa  pour  but  le  falut  des  A- 
mes,  •y^cJagium  ipjt  fit  ^  que  là  oùefl  le  peu- 
ple, c'eftoùonfaitfaproye. 

10.  Tant  pour  nôtre  utilité  que  pour  faire 
connoiflre  que  nous  fommes  pauvres ,  il  faut 
éplucher  &  recueillir  tout  ce  qui  femble  fu- 
pcrfludans  les  Villes  &  Villages. 

11.  Les  nôtres  prêcheront  félon  les  mœurs 
des  peuples  qu'ils  convcrferont ,  &  diront 
tout  doucement  à  l'oreille  qu'ils  font  venus 
pour  catechifer  la  jeuneiïe  gratif  ,  fans  exce- 
ption d'aucune  perfoniie,  &  néanmoins  faire 
le  tout  dans  l'intention  de  l'ordre ,  &  point 
paroiftreàchargeau  peuple,  comme  font  le 
reftc  des  autres  Religieux  Mendians. 

12.  De  ne  fc  déclarer  du  nombre  des  au- 
tres Religieux  Mendians ,  que  jufqu'à  ce  que 
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nôtre Maifon  foitaffez  bien  rentée,  cVft  de- 

3uoy  particulièrement  il  fc  faut  bien  donner 
e  garde. 


Chapitre     IL 

Ce  éjti^ il  faut  faire  pofir  avoir  l'' oreille  &  la 
familiarité  des  Princes  &  des  Grands. 

IL  y  a  bien  à  prendre  garde  fur  ce  fujet  pour 
avoir  PoreiUe  des  Princes,  d'ofter  la  prc- 
fomption  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  avoir 
befoin  de  nous,  &  faire  quetout  dépende  d« 
nous,  &  qu'il  n'y  aitperibnne  fi ofée qu'elle 
foit ,  qui  s'eleve  contre  nous. 

I.  C'eft  de  tout  temps  que  les  Princes  , 
quand  ils  ont  reconnu  leurs  aétions  odieufes , 
ont  voulu  avoir  auprès  d'eux  des  Pères  delà 
Société  de  Jésus  ,    qui  ne  les  reprennent 

f)oint,  mais  qui  expliquent  leurs  actions  en 
a  meilleure  part ,  c'eft  ce  qui  fe  reconnoift 
dans  les  mariages  à  contracter  avec  des  parens 
lefquelsfonttres-c^ifficileSjàcaufederopinioR 
des  peuples  (quoJ  ta/tr  exécrant ur  thoros) 
c'eft  pourquoy  quand  les  Princes  affê(5tent 
telles  chofes  ou  aurresfemblables,  il  faut  ani- 
mer leursefprirs  &  affectionner  ce  qu'ils  veu- 
lent donnant  efperance  que  nous  pouvons 
facilement  impctrer  du  Pape  ce  que  nous 
roulons,  rapportans  quelques  raifons,  Sen- 

ten 
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tenccs,  ou  exemples,  qui  augmentent  leur 
defîr  5  attendu  que  tels  mariages  de  bien  plus 
grande  confequencc  ont  eftc  approuvez  pour 
un  bien  commun ,  &  enfin  qu'ils  font  per- 
mis aux  Princes  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

2 .  Auffi  quand  un  Prince  entreprend  quel- 
que chofe,  par  exemple  s'il  veut  mouvoir  la 
guerre,  il  faut  aider  fa  volonté,  &  y  porter 
fonefprit&fa  confiance,  fans  connoiftre  du 
particulier,  crainte  qu'on  ne  nous  en  impu- 
te le  mal ,  &  û  TafFaire  ne  rcùfTit  pas  bien  , 
leur  faifant  voir  que  nôtre  Règle  defi^nd  de 
connoiftre  de  telles  chofes. 

3.  Pour  contenter  &  conferver  Pamitic 
des  Princes,  il  fera  bon  d'aller  en  quelques 
Légations ,  pourveu  qu'elles  nous  foient  pro- 
fitables. Faire  en  forte  de  nous  rendre  autant 
necefïàires  qu'agréables ,  &  leur  montrer  que 
nous  avons  grand  pouvoir  &  crédit,  tant  au- 
près du  Saint  Siège  que  de  tous  les  Souve- 
rains. 

4.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour 
gagner  l'elprit  des  Princes,  &  ceux  de  la  Cour, 
que  de  leur  faire  ou  faire  faire  des  prefens  par 
ceux  que  nous  découvrirons  être  dajis  leur 
bonnes  grâces,  afin  que  fi  {aïiàs  nequtant)  ils 
nous  inilruifent  des  affeétions,  des  mceurs, 
&  en  quelle  chofe  fe  delefte  k  Prince  ,  & 
ceux  &  celles  qu'il  a  en  averfion,  qu'elle  eft 
fa  façon  de  faire,  &facouflume.  Cela  eflant 
nous    nous    infinuerons    dans    l'efprit    des 
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Grands  &  des  Princes,  lefquels,  s'ils  ne  font 
point  mariez,  les  entendant  en  Confeflion 
on  leur  parlera  de  Mariage  avec  des  filles 
nobles,  belles,  &  bien  riches:  Icfquellesfi. 
elles  ne  font  parentes  à  aucun  dt:s  nôtres ,  à 
tout  le  moins  qu'elles  nous  foient  bien  fami- 
lières, leur  dépeignant  les  Vierges  par  des 
louanges  conforme  au  deflein  &  à  la  volonté 
Je  ces  Grands  &  de  ces  Princes.  Ainfi  par  les 
femmes  il  arrivera  que  nous  nous  rendrons 
amis  de  ceux  qui  ne  nous  font  point  parents^ 
Celas'efl:  veu  par  expérience  dans  les  Mai fons 
d' Auftriche ,  aux  Royaumes  de  Pologne ,  de 
France,  &  de  beaucoup  de  Souverainetez. 

5.  Si  les  femmes  qui  changent  fouvent 
d'opinion  ,  fe  mettent  d'elles-mefmes  en  nos 
mains  ,  il  faudra  ferieufement  leur  impri- 
mer un  grand  amour  envers  nôtre  Société  , 
&  faire  qu'elles  y  foient  poufîees  tantparles 
nôtres  que  ceux  de  leur  familles ,  afin  qu'el- 
les foient  portées  davantage  à  nôtre  avance- 
ment j  nous  pourrons  gagner  cet  amour  par 
diver^î  petits  offices  &  petits  prefens,  &  mê- 
me découvrir  les  plus  grands  le crcts  de  la  Da- 
me ,  qu'elle  ne  manquera  pas  à  nous  divul- 
guer ,  ufans  de  ces  moyens,  &  ainfi  nous 
demeurera  toujours  attachée. 

6.  Pour  régir  la  Confcience  des  Grands, 
il  faut  fuivre  le  fentiment  des  Auiheurs  qui 
ont  parlé  avec  plus  de  liberté  contre  l'opinion 
dçs  M<>ines  ,  afin  qu'eftant  rejettées ,  les 
Princes  fuivent  nos  avis  &  nos  confeils,   & 
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que  tout  foit  à  nôtre  difcretion,  &  dépende 
entièrement  <le  nous.     ^    '  •'  ' 

7.  C*eft  pourquoy  pour  avoir  l'amitié  des 
Pi'înces,  Prélats,  oc  autres  Grands,  il  eft 
trcs-iroportant  de  les  rendre  participans  des 
mérites  de  nôtre  Ordre ,  leur  montrant  com- 
bien nous  fornmes  confîderables  par  toute  la 
terre  ,  &  que  nos  pouvoirs  font  grands  Si  am- 
pies  pour  abfoudre  des  casrefervez,  ce  que 
les  autres  Moines  n'ont  pas  ,  comme  de  dif- 
penfer  de  jeûner,  de  rendre  ce  qui  efldeu, 
de  diflbudre  les  empefchemens  du  Mariage  , 
&  de  toutes  fortes  de  vœus  qui  afTerviflènt 
nôtre  liberté. 

8.  Il  faut  s'étudier  à  engendrer  des  inimi- 
tiez &  des  querelles  entre  les  Grands ,  des 
émotions  populaires ,  &  tout  ce  que  nous 
croirons  eftre agréable  aux  Princes,  &fuivrc 
en  tout  leur  volonté. 

9.  Que  fi  un  homme  de  crédit  qui  tient 
le  premier  rang  auprès  de  quelque  Monar- 
que nous  eft  contraire,  &que  ce  Prince  luy 
accorde  toute  forte  défaveurs,  ou  mefrac  de 
conférer  les  honneurs  ,  il  faut  aller  au  devant 
de  luy,  luy  faire  lapîus  grande  cour  qu'il  fe 
pourra,  tant  par  vilîte  que  par  humilité  & 
révérence. 
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Chapitre    III. 

Ce  qttilfaHtfrocfirer  envers  les  Seigneurs  qui 
ne  font  pas  riches ,  qui  toutefois  ont  grande 
authorité dans  la  République ,  afin  que  par 
leur  crédit  nom  recevions  du  profit  &  de  Pa^ 
vancement, 

I.  Ç  I  CCS,  Seigneurs  font  feculierg ,  il  faut 
*^  avoir  recours  à  leur  aide  &  amitié  con- 
tre nos  adverfaires  ,  à  leur  faveur  dans  nos 
prooez ,  &  de  ceux  qui  nous  font  amis  ,  à 
leur  authorité  8c  leur  pouvoir  pour  acheter 
desmaifons,  des  villages,  des  jardins,  &des 
pierres  pourbaftir,  notamment  dans  les  Vil- 
les qui  ne  veulent  point  entendre  parler  de 
nôtre  établifïêment  ,  parccque  l'autorité  de 
ces  Seigneurs  fervira  beaucoup  pour  appaifèr 
ou  pour  faire  taire  la  populace  qui  feroit  mal- 
intentionnée pour  nous. 

2.  Il  faut  avoir  fomque  les  Prélats  Scieurs 
Paroifïiens  nous  ayent  en  vénération  &  révé- 
rence, qu'ils  nempefchent  pas  nos  exerci- 
ces aux  lieux  où  ils  ont  pouvoir.  Car  en  Al- 
lemagne, Pologne,  &  en  France  les  Evef^ 
ques  ont  grande  authorité ,  lefquels  avec  peu 
de  peine  eftantCoUateursnous  peuvent  faire 
obtenir  du  Prince  ce  qui  nous  eft  convenable, 
comme  les  Monafteres,  lesParoifles  qui  font 
à  prepofer  &:à  perfonnalifer,  les  autels,  les 
legs  pieux  Se  autres  chofes  j  après  avoir  don- 
né 
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né  quelque  petit  contentemenf  aux  PrefEres 
Séculiers  nous  transférant  quelques  Fonda- 
tions ce  que  nou*.^pourrons  facilement  en  ce* 
lieux  ,  où  les  Catholiques  font  mêlez  avec 
les  Hérétiques  &  Schifmatiques. 

3.  11  faut  faire  voir  à  ces  Evefques  qu'ou- 
tre le  mérite  qu'ils  en  auront ,  ils  en  auront 
encore  un  très-grand  fruit,  d'autant  que  du 
cofté  des  Preftres  feculiers  &  des  autres  Moy- 
nes  ,  ils  n'en  peuvent  rien  attendre  frttur 
cantum, 

4»  Il  faut  louer  leur  2elc  immortali{é  par 
la  mémoire  d'une  fî  grande  ai^lion,  s'ils  font 
en  forte  que  par  leur  moyen  nous  fuccedions 
aux  bénéfices  5c  fondations  des  preftres  fecu- 
liers &  Chanoines  ce  qu  ils  pourront  facile- 
ment obtenin  par  le  moyen  &Ia  faveur  de  ces 
mêmes  Evcques. 

5 .  Il  faut  bien  prendre  garde  quand  les  E- 
vèques  &  les  Prélats  feront  la  fondation  de 
quelque  Collège  nous  ayons  puiflance  perpé- 
tuelle de  conférer  un  Vicaire  aux  Eglifes  Par- 
rochiales  pour  avoir  foin  des  âmes  ,  voire 
même  que  les  Supérieurs  des  Collèges  faffent 
pour  quelque  temps  la  fonction  de  Curé,  afin 
que  tout  le  régime  &  l'adminittrationderE- 
glifcfoità  noftre  pouvoir  &  dikretions. 

6,  Il  faut  avoir  foin  que  les  Evêques  nous 
faffent  bâtir  des  Collèges  aux  lieux  où  les 
Académies  nous  font  contraires  :  &  où  les 
Catholiques  &  Hérétiques  nous  empêchent 
d'avoir  quelque  fondation,   &  que  tant  en 
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ces  lieux  qu'aux  autres  Villes  nobles  nout 
puiffons  en  leur  fayeur,  avoir  la  ifaeulté  de 
prêcher  preferablement  à  totilj  autre, 

7.  Quand  il  s'agira  de  conbni fer  quelqu'un 
des  noltrcs,  il  faudra  en  pourfuivre  l'exécu- 
tion par  lettre  de  faveur  des  Grands iaddref- 
fante  au  faint Siège,  fia  cette  occafion  il.  ar- 
rive qu'il  foit  necefiairequelespuiflances  la 
follicitent  enperfonne,  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  foient  accompagnez  ny  obligez  de 
fe  fervir  d'aucuns  Religieux,  avec  lefquels 
nous  n'ayons  aucune  communication  ,  crainte 
que  Taffection  que  ies  Grands  nous  portent 
ne  fe  tourne  de  leur  cofté,  &  qu'aux  Provin- 
ces où  leur  bien  ettafïîs  &fitaé,  &  où  nous 
avons  des  Collèges,  ils  ne  le  refignent  entre  les 
mains  des  Religieux  à  noftre  perte  &  des- 
avantage ,  c'eft  pourquoy  quand  quelques 
perfonnes  illuftres  &  de  mérite  pafferont  dans 
les  lieux  où  il  y  aura  de  nos  Collèges  il  faudra 
les  y  recevoir ,  &  les  tr  aitter  avec  toute  la  mo- 
deftie  &  la  Religion  poffible. 


Chapitre    IV. 

Quel  eft  le  devoir  des  Prédicateurs  &  Ccn- 
fejfeurs  des  Princes  &  Seigneurs, 

1.    A  Fin  que  les  Princes  &  les  Seigneurs 
^  &  autres  Grands  foient  par  nous  par- 
faitement inilruits  ,  6c  en  telle  fa^on  qu'ils 

con- 


•         (53) 

connoifîcnt  que  nos  intentions  n*ont  antre 
but  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  que 
noftrc  Sofieté  a  choifi  pour  marque  &  vray 
fimbole  ,  laquelle  nous  voulons  conferver 
avec  toute  fincerité ,  de  fçavoir  fi  ces  Princes 
ont  agréable  de  fuivre  nosenfeignements,  il 
ne  faudra  pas  à  l'heure  même,  mais  petit  à 
petit  vifer  au  gouvernement  &  à  Tadmini- 
firation  politique  des  revenus,  pofleflions 
&  facultez  j  mais  pour  y  parvenir  il  leur  faut 
fouvent  imprimer  dans  refprit  qu'ils  ne  doi- 
vent point  diftribuer  les  honneurs,  charges, 
offices ,  &  dignitez  qu'à  ceux  qui  en  font  di- 
gnes Se  capables ,  &  qui  les  ont  bien  méritez 
par  leurs fignalezfervices. 

2.  Que  quiconque  fait  le  contraire  fait 
une  grande  offenfe  à  Dieu ,  fans  toutesfois  fai- 
re paroîltrc  que  les  noftres  ayent  intention  de 
Ce  mêler  de  radminiftration  de  la  Republi- 
que ,  qu'ils  proteftent  du  contraire  autant 
qu'il  eft  dans  leur  poffible,  mais  qu'ils  font 
obligez  de  dire  la  vérité  à  caufe  de  leurs  char- 
ges. 

3.  Que  fi  pour  lors  le  Prince  entre  en  quel- 
que doute  &  apprehenfîon,  il  faut  faire  voir 
qu'elles  font  lesqualitez&  les  vertus  de  ceux 
qui  doivent  remplir  telles  charges,  &ce  qui 
eft  de  leur  devoir.  Il  faudra  bien  prendre  gar- 
de qu'aucun  n'y  foit  admis  s'il  n'eftdenos  in- 
times amis,  &que  le  Prince  fçachequel'em- 
ploy  des  perfonnes  de  probité  &  de  bonne  vie 
eft  grandement  honnorablê   6c  requis  pour 
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radminiftration  de  la  Religion ,  &  du  hiea 
de  la  Republique:  lefquelles  perfonnes  ne 
feront  point  nommées  au  Prince  par  celles 
qui  nous  feront  fufpeéles^  mais  par  nos  inti- 
mes &  fidèles  amis  :  car  ainfi  faifant  &  les  uns 
&  les  autres  nous  en  auront  une  étroite  obli- 
gation, &les  tiendront d'autantplus  obligez^ 
&  liez  au  fervice  qu'ils  nous  rendront  en  tou- 
te occurrence. 

4.  Les  Confefîeurs  &  Prédicateurs  s'infor- 
meront de  nos  affidez  en  quelque  part  que  ce 
foit  da  Domaine,  qu'elles  font  les  Richeiïcs 
des  plus  apparents,  s'ils  font  doiiez  depuif- 
fance  &  de  libéralité  ,  tenant  un  Catalogue 
exaft  de  leurs  noms  &  furnoms ,  les  recom- 
mandans  aux  Princes  finement  &  adroite- 
ment, afin  que  plus  facilement  quand  l'occa- 
iîon  s'en  prefentera ,  ils  foient  pourvcus  de 
charges  dignes  de  leurs  mérites,  &  notam- 
ment ceux  que  les  Gonfefleurs  &  Prédicateurs 
auront  reconnus  dans  leurs  Confeflions,  & 
dans  leurs  converfations  affectionnez  à  noftre 
Société. 

Sur  tout  que  les  ConfefTeurs  &  Prédica- 
teurs fe  fouvienncnt  de  traitter  les  Princes  & 
autres  doucement  &  joyeufement,  de  ne  les 
contraindre  aucunement  dans  leurs  Confef- 
fîons  ,  foit  aux  Sermons  publics  &  privez. 
Que  lesnoftreseftansà  la  fuite  des  Princes  ne 
tiennent  que  fort  peu  d'argent  ,  &  n'ayent 
que  fort  peu  de  meubles ,  fe  contentans  d'une 
chambre  petite  &  modefte  hantant  les  pcr- 
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(bnnes  les  plus  viles  Scies  plu*  abjettes,  fans 
toutejfois  eftre  flateurs ,  &  ainfi  prudemment 
&  facilement  eftans  en  bonne  eftime  ils  per- 
fuaderontau  Prince  de  ne  rien  faire  fans  leur 
confcil,  foit  pour  le  fpirituel,  foit  pour  le 
temporel. 

6.  Il  faut  avoir  grand  foin  defçavoirbien- 
toft  &  de  bonne  heure  les  noms  des  Officiers 
de  la  Republique  pour  les  changer,  &iftcon- 
tincnt  en  mettre  d'autres  à  la  place ,  &  qu'on 
ne  croye  pas  que  ce  changement  vienne  de 
nous ,  mais  en  forte  que  le  tout  fe  faffe  le  plus 
fecrettement  que  faire  fe  pourra. 

Chapitre     V. 

CV  ciH^il faut  faire  avec  les  Religieux  qui  fini  ^ 
bolifent  avec  nous ,  &  qui  en  beaucoup  d^oC' 
cajtons  tirent  k  eux  ce  qui  nous  devroit  ap- 
partenir. 

j.  "p  Remieremeot,  il  nous  faut  fupporter 
■*-  cette  forte  d'hommes  à  contre-cœur  , 
c'eft  pourquoy  il  nous  faut  imprimer  bien 
avant  dans  l'efprit  des  Princes  qui  nous  veu- 
lent du  bien ,  que  nottre  Ordre  eft  le  plus 
parfait  de  tous  les  autres  Ordres ,  Se  que  files 
autres  excellent  en  leurs  fonctions,  le  noftre 
paroift  dans  un  degré  bien  plus  eminent  que 
le  leur  dans  l'Eglile  de  Dieu ,  &  que  la  Rè- 
gle des  autres  Religieux  eft  entièrement  fu- 
lettcàlanotire. 
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1.  Il  faut  remarquer  les  défauts  des  autres 
Religieux  ,  6c  faire  voir  que  ceux  qui  con^ 
courent  avec  nous ,  ne  peuvent  fi  hcureufc<^ 
ment  reuflir  dans  leurs  occupations  comme 
nous  faifons. 

^.  S'oppofer  encore  plus  vivement  à  ces 
Religieux  qu^ife  mêlent  d'inftruire  la  jeunet- 
fe  à  noftre  imitation  ,  particulièrement  aux 
lieux  où  ilcft  important  d'enfeigner  avecap- 
plaudiffement ,  &  dont  nous  retirerons  un 
grand  émolument. 

4.  Reprefenter  au  Prince  Si  à  fon  Confeil 
que  tels  Religieux  peuvent  apporter  du  tu- 
multe Si  de  la  fedition  dans  la  Republique  , 
puisqu'ils  engendrent  des  fa3:ions  entre  eux, 
(Si  faire  voir  aux  autres  Académies  que  les  au- 
tres Religieux  font:  plus  proches  de  leur  ruine 
que  non  pas  nous;  &L  s  ils  ont  d^s  lettres  de 
recommandation  du  Pape  ou  de  quelques 
Cardinaux  qui  les  foutiennent,  nous  aurons 
recours  à  la  faveur  des  Princes  auprès  du  Pa- 
pe ,  remontrant  que  nôtre  Société  eft  main- 
tenue établie  &  fortifiée  par  lettres  &i,  titres 
plus  authentiques. 

5-.  11  faut  avoir  bon  témoignage  des  hâbi- 
tans  des  villes  où  nous  aurons  des  Collèges 
qui  faffent  voir  noftre  Inftitution  ,  noftre 
honnefte  converfation,  ôi  le  fruift  que  la 
jcunefle  fait  de  noftre  conduite. 

6.  Cependant  il  faut  perfuader  avecfineflc 
que  le  tumulte  &  la  contrariété  eft  a  craindre 
par  la  diverûté  des  efcoks  que  Ton  pourroit 

ouvrir 
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ouvrir  8c  des  précepteurs  que  Ton  pourroit 
cftablir  ,  lequel  tumulte  s'agrandiroit  bien- 
toft,  s'ils  font  Religieux. 

7.  Il  faut  s'efforcer  avec  tout  noftre  pou- 
voir défaire  fleurir  les  eftudesavec grand ap- 
pkudifTement ,  rendent  aux  Princes ,  aux  Su- 
périeurs, &  au  peuple  même  des  preuves  & 
des  témoignages  de  la  vérité. 


C  H    À   P  i    T  R    E       VI. 

Des  Moyens  d'a^uerir  Pamitié  des  Veuves 
qui  font  riches, 

TLfaut  choifîrpGur  cet  ouvrage,  des  Pères 
-*•  qui  ayent  le  vifage  vif  &  entre  deux  âges, 
qu'ils  vifitentfouvent  leurs  maifons,  &  u  el- 
les témoignent  avoir  quelque  afïeélion  à  no- 
ftre Société,  les  faire  participantes  des  méri- 
tes d'icelle  :  fi  elles  commencent  à  fréquenter 
nos  Eglifes ,  il  leur  faut  donner  des  Confef- 
feurs  qui  les  portent  conftammcnt  à  garder 
leur  viduité ,  leurfaifant  comprendre  les  dou- 
ceurs,les  plaifirs  &  iesbiens  qu'elles  recevront 
fi  elles  fe  maintiennent  encetedat:  Ce  qu'il 
faut  promettre  &  affeurer  tan<^uam  obfiJef  , 
qu'elles  en  auront  une  recompenfe  éternelle, 
éc  que  pour  cette  feule  caufe  elles  le  pourront 
exempter  des  peines  du  Purgatoire. 

2.  Procurer  qu'elles  ayent  un  oratoire  & 

un  Autel  ^&z  bien  orné ,   auquel  ntettant 

D  5  tous 


(58) 

tous  leurs  foins  9  elles  oftent  de  îeur  mémoire 
ceux  qui  pourroient  lesrechercher  en  maria- 
ge ,&.  fi  elles  ont  une  petite  Chapelle  y  célé- 
brer fou  vent  la  Mefle  j  &  fur  tout  y  faire 
quelques  petites  exhortations. 

5.  Afin  que  les  chofes  reuffiflent  mieux , 
il  leur  faut  perfuader  de  diminuer  le  train  de 
leur  famille ,  leur  ordonner  ce  qu'elles  doi- 
vent avoir  d'Officiers  &  de  perfonnes  pour 
radminiftration  de  leurs  biens ,  &  introduire 
finement  &  infenfiblement ,  «eux  qui  leur 
feront  neceffaires  pour  le  gouvernement  de 
leur  maifon,  attendu  la  qualité  delaperfen- 
ne ,  du  lieu ,  de  fon  affeftion ,  &  de  fa  dévo- 
tion vers  noftre  Société,  changer  les  Offi- 
ciers, pour  en  mettre  d'autres  à  noftic  dévo- 
tion &difcretion. 

4.  Premièrement  ce  que  les  ConfelTeurs 
ont  à  faire  ,  eft  qu'elles  acquiefcent  à  leur 
Confeil,  &  qu'elles  fe  foumettent  du  tout  à 
eux ,  comme  le  feul  fondement  du  bien  fpi- 
rituel  qui  leur  doit  arriver, 

5.  Leur  propofer  de  communier  fouvent, 
d'affifter  au  Divin  Service,  de  reciter  les  Li- 
tanies, défaire  un  examen  journalier  de  leur 
confcience,  auquel  ils  affifteront,  les  porter 
à  faire  élection  de  quelque  Saint  ou  Sainte 
pour  Patrons  tutelaires,  &  premier  que  tout, 
leur  mettre  devant  les  yeux  noftre  St.  Fon- 
dateur. 

tf.  Les  exhorter  à  faire  uneConfeffion  gé- 
nérale, afin  que  connoifîânt  leurs  précéden- 
tes 


Cî9) 

tes  accufations  ,  leurs  mœurs  &  leurs  incli* 
nations ,  le  tout  nous  ferve  de  guide  pour  les 
porter  à  fuivre  ce  qui  eft  de  nôtre  volonté. 

7.  Les  exhorter  aufïi  deux  où  trois  fois  la 
lemaine  fur  la  tranquilité  qu'elles  reçoivent 
en  leurviduitc,  &  fur  les  fâcheries,  les  dan- 
gers &  les  charges  qui  arrivent  par  un  fécond 
mariage. 

8.  Èftant  ainfi  portées  à  fuivre  Teftat  de 
viduité,  il  faut  tout  auflî-toft  les  folliciter  à 
une  vie  Clauftrale  j  mais  telle  que  faifoit  Pau- 
line ,  afin  qu'edant  engagées  par  le  vœu  de 
chafteté ,  elles  ne  puiffent  du  tout  fe  rema- 
rier. Il  leur  faudra  fortement  perfuader  qu'ek 
les  laiffent  la  compagnie  de  celles  qui  font 
jeunes  &  qui  font  plusportces  aux  jeux,  &à 
laPoefie,  &  à  la  Muhque,  &  qu'elles  y  ad- 
mettent peu  de  perfonncs,  &  qu'elles  obfer- 
vent  enlestraittant  une  médiocrité  modefte, 
de  peur  qu'elles  ne  fe  plaignent  d'être  me- 
nées trop  rudement  &  que  les  noftres  n'en 
foientny  accufez  ny  repris. 

9.  Que  les  Officiers  de  leur  villages,  Cha- 
pelains, Curez  &  autres  foient  admis  à  leurs 
fondions  par  noftre  recommandation  ,  & 
qu'ils  dépendent  entièrement  de  noftre  vo- 
lonté. 

10.  Quand  il  en  fera  venu  là,  petit  à  petit 
les  porter  à  faire  desaufmones  &  de  bonnes 
œuvres,  leur  reprefenter  que  fans  icelles ,  el- 
les ne  peuvent  acquérir  le  Royaume  des 
Cîcux,  lefquelles  aufmônes  toutefois  elles 
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ne  pourront  donner  à  un  chacun  ,lî  cen'cft  par 
l'arlvis  Se  ^u  confentemfrnt  de  leur  Père  Spiri- 
tueî.  Et  d'autant  qu'il  importe  beaucoup  que 
ce  bien  foit  colloque  à  propos,  &  fçavoir  à  qui, 
pour  avoir  recompenfe  devant  Dieu  ,  leur 
faifantconnoiltre  quelesaufmônes  mal  aflig- 
nées  leur  peuvent  plutôt  nuire  que  profiter, 
Il  elles  nelçavenrque  c'eftpourun  bon  ache- 
minement, 6:  pour  Texpiation  de  leur  pé- 
chez. Toutefois  il  ne  leur  faut  pas  permettre 
tant  de  liberté  &  de  libéralité. 


C  H  A  P  1  T  R  E      VII. 

Des  moyens  de  nom  conserver  les  Veuves  toH" 
chant  la  difp'ojttion  de  leur  Revenu, 

X.  T  Es  Veuves  feront  fouvent  folicicées  à 
'*-'  perfeverer  dans  leurs  dévotions  ,  &  à 
faire  de  bonnes  œuvres,  &  à  ne laifïer pafler 
aucune  fèmaine  ,  fans  Faire  quelque  charité 
de  leur  propre  mouvement,  à  l'imitation  de 
la fainte Vierge,  fe retranchant  deschofesfu- 
perfluës,  &  lesporter  àdiftribuer  extraordi- 
nairement  quelque  choie  aux  pauvres  &  aux 
Eglifes  de  J  E  s  u  s-G  H  R  1  ST. 

2.  Et  fi  après  ce  commencement  d'affc- 
£tion  ,  elles  témoignent  quelque  libéralité 
à  l'endroit  de  noftre  Société  ,  comme  par 
quelque  lomme  notable  d'argent ,  il  faudra 
les  rendre  entièrement  participantes  des  mé- 
rites 


rîtes  de  noflfe  Société;  6cafîn  ^oe  le  tout  fc 
fafle  avec  plus  d'apparence  &  4itplus.de  for- 
ce ,  que  ce  foit  de  noôi|e  Provincial ,  pu  de  nô- 
tre General.  '  .  ; 

3.  Si  les  Veuves  ont  fait  le  vœu  de  cha- 
ftetc,  cllesle  renouvelleront  entre  les  mains 
de  leurs  Confcfleurs  deux  fois  Tannée  ,  afin 
que  plus  étroitement  par  un  vœu  plus  récent 
elles  fe  Tentent  liées  à  conferver  l'amitié  quel- 
les portent  à  noftre  Société ,  leur  permettant 
au  jour  de  ce  renouvellement  de  fe  réjouir  & 
recréer  honneftement. 

4»  Leur  propofcrnoftre  régime  de  vie,  & 
que  Vil  leur  eft  agréable ,  il  faudra  faire  cfi 
forte  que  leur  maifon  &  leurs  domeftiquds 
en  farfcnt  de  mefme. 

5.  Leur  propofer  de  fe  confefîèr  chaque 
mois  aux  Feftes  que  Ton  folcmnile  à  l'hon- 
neur de  Noitre-Seigncur,  de  la  Sainte  Vierge, 
des  Apoftres,  &  du  Patron  qu'elles  auront 
choifi ,  notamment  iâint  Ignace  &  faint  Xa- 
vier ,  leur  donner  des  Sindics,  qui  ayent 
l'œil  tant  fur  les  hommes  que  fur  les  femmes 
de  leur  maifon,  qui  marquent  leur  defïàat, 
pour  nous  iaire  fçavoir  tout  ce  qui  fr;  pafïè, 
leur  deffendant  la  connoifïânce  du  vœu  de 
chafleié  des  veuves. 

6,  Enjoindre  aux  domeftiques  &  fervi- 
tcurs  de  ne  point  ufer  declein  d/œil  dedai^ 
gneu^  &  chofcs  dites  en  arrière ,  qui  tournent 
pourTordinaireàmefpris,  &  que  ceux  qui  fe 
trouveront  en  ces  fautes  foient  chaftiez  fève- 
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rcment,  ou  bien  chaflêz  incontinent  par  h 
permilïion  de  la  veuve.  i; 

7.  Les  faire  fervir  par  des  filles  honneftes 
qui  feront  admifes  par  noftre  recommanda- 
tion ,  &  qu'elles  foient  adroittcs  pour  faire 
des  ornemens  à  nos  Eglifes^  ainfi  nos  Veu- 
ves s'entretiendront  avec  elles  avec  toute 
pieté. 

8 .  Donner  à  ces  filles  une  Gouvernante  à 
nollre  façon  qui  les  fafîc  travailler  conti- 
nuellement &  qui  ait  Pœil  fur  leurs  aftions. 

9.  Vifiter  fouvent  ces  Veuves,  pourveu 
que  nos  vifites  ne  leur  apportent  aucun  en- 
nuy ,  les  entretenant  de  difcours  joyeux  & 
d'hiftoires  fpirituelles ,  les  confervant  dans 
la  gaillardife  félon  la  portée  de  leurs  mœurs  > 
&  jamais  ne  les  traitter  en  la  confefïion  rigou- 
reufement ,  crainte  qu'elles  ne  deviennent  en 
noftre  endroit  facfeeufes,  fi  ce  n'eft  quand 
il  y  a  peu  d'efperance  de  faire  quelque  pro- 
fit avec  elles. 

10.  Il  faut  les  confoler  &  les  porter  à  aller 
fouvent  à  confefîè  ,  afin  que  dans  cette  con- 
folation  elles  fe  confient  du  tout  en  nous,  & 
nous  remettent  entièrement  leur  bien  &  ce 
qu'elles  ont  en  leurpuiflance. 

11.  Il  eft  important  pour  conferver&  pour 
fomenter  l'amitié  des  Veuves,  de  leur  donner 
quelque  entrée  pri  vilegiée  dans  nos  Collèges , 
aux  A6les  folemnels ,  Tragédies  &  autres ,  & 
ne  leur  pas  permettre  de  iortir  de  leurs  mai- 
fons  aux  grv^ndes  rigueurs  de  Thy  ver,  Se  de 

les 
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les  difpcnfer  du  jeufne  aufîi  &  du  cilîce  5  ce 
qu'elles  peuvent  eompenfcr  par  aumofnes, 
afin  qu'elles  fçachent  que  nous  n'avons  pas 
moins  de  foin  de  la  fanté  de  leurs  corps  que 
de  celle  de  leur  ame. 

12.  Que  s'il  y  a  quelque  efperance  d'avoir 
un  peu  plus  de  oien  parla  crainte  qu'on  leur 
donnera  pour  lors  il  faudra  les  traitter  un  peu 
plus  rudement ,  c'eft  où  le  Confefïèur  doit 
ufer  de  grande  prudence  après  qu'il  en  aura 
communiqué  au  Supérieur, 

1 5.  Les  empefcher  autant  qu'il  fe  pourra 
de  vi^ter  les  Eglifes  des  autres  Religieux  aux 
Feftes  qu'ils  folemnifent,  &  leur  taire  voir 
efficacement  que  toutes  les  Indulgences  des 
autres  Ordres  font  infufes  &  comprifes  dans 
la  Règle  de  noftre  Société. 

14.  Leur  permettre  tout  ce  qui  fe  pourra 
touchant  leur  fenfualité  ,  pourvu  qu'elles 
foient  libérales  &  bien  afïè£lionnées  à  noftre 
Société,  &  qu'elles  ne  foient  inconftantcs, 
que  le  tout  fe  pafîc  bien  finement  &  fans 
fcandale. 

15.  Quand  il  s'agira  de  la  difpofition  de 
leur  revenu,  leur  remettre  devant  les  yeux 
l'eftat  parfait  des  Sainfts  qui  ont  quité  leur 
fang,  leur  parents  &  amis,  qui  d'un  cœur 
guay  ont  eu  foin  d'afTifter  les  pauvres  qui  font 
les  membres  de  Jesus-Christ.  C'efi:  en 
ce  lieu  oii  il  leur  faut  reprefcnter  les  couron- 
nes qu'elles  emporteront  fi  elles  fe  refignent 
elles  &  leurs  bien*  entre  les  mains  de  noftre 
Société,  T  5,  Pour 
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..  i^.  Pour  aifement  parvenir  à  cette  difpofi- 
tîon,  il  leur  faut  faire  voir  les  articles  1,2,5. 
&  4.  de  nos  Conftitutions  ,  afin  qu'elles 
connoifïènt  le  commencement  de  cette  per- 
fection >  qui  confifte  à  renoncer  à  l'afFeftion 
déréglée  des  parens ,  à  faire  en  forte  que  tou- 
tes ces  allions  ne  tendent  qu'à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  par  le  confçil  du  Père  Spirituel 
par  des  craintes  du  péril  de  la  mort ,  laquelle 
arrive  bien  louvent  par  le  trop  grand  amour 
qu'on  porte  à  fon  fang ,  faire  que  ce  foit  une 
yraye  refîgnation  &  entière  remife  entre 
nos  mains,  par  nous  tant  de  fois,  &  fi  ferieu- 
fement  requife,  laquelle  neantraoins  eft  in- 
connue aux  autres  Religieux  ,  leur  raconter 
les  exemples  des  autres ,  lefquelles  pour  cette 
feule  refîgnation  ont  acquis  le  Royaume  des 
Cieux  &  leur  donner  efperance  d'eftrc  un 
jour  canonifées,  fi  elles  pourfuivent  &  con- 
courent à  cette  fin,  leur  promettant  de  plus 
fous  le  feau  de  confeflion  que  nôtre  authorité 
auprès  du  S.  Siège  ne  leur  manquera  jamais 
pour  un  fi  glorieux  defîein. 

1 7.  C'eft  pourquoy  quand  les  veuves  font 
preftcs  de  refigner  leurs  biens  entre  no» 
mains,  Si  defuivre  la  direction  &le  confeil 
de  leur  père  fpirituel ,  il  faut  que  prompte- 
ment  pour  éviter  le  murmure  Se  la  contra- 
diction ,  elles  authorifent  cette  refîgnation 
fi  elles  le  veulent  bien  &  qu'elles  croyent 
fermement  que  ces  advis  leur  font  donnez 
de  Dieu  protedieur  des  veuves  ,    lequel  a 
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bien  plus  befoin  des  âmes  que  du  corps, 

i8.  Leur  imprimer  fcrieufement  dans 
refprit  que  Dieu  aime  grandement  les  bon- 
nes œuvres  &  les  aumofmes  qu'elles  donnent 
aux  Religieux  &  aux  pauvres  qui  vivront 
faintement. 

19.  Que  cefoitpar  l^advis  &le  confeil  de 
leurs  confeiïèurs  ,  leur  faifant  voir  que  les 
œuvres  pies  qui  font  libres  ,  font  toujours 
agréables  devant  Dieu,  quand  elles  font  ac- 
compagnées d'obeiflànce  qui  eft  fœur  gei*^ 
maine  de  Thumilité  ;  mais  il  eft  à  noter  qiie 
ceuîc  aufquels  elles  auront  délibéré  de  don- 
ner, il  faut  qu'ils  en  donnent  un  receu  à  leurs 
Confefleurs  afin  qu'ils  y  puiffent  adjoufter, 
diminuer,  ou  ehanger  félon  qu'il  fera  à  pro- 
pos. 

20.  Il  faut  fur  tout  deffendre  aux  yçfves 
qu'elles  ne  hantent  les  autres  Religieux ,  de 
crainte  qu'ils  n'entrai fnent  nos  femmes  de- 
votes  après  eux,  car  pour  l'ordinaire  ce  fexe 
eft  inconftant,  leur  faire  voir  que  noftre  Or- 
dre eft  le  plus  grand  de  tous ,  6c  de  plus  grande 
utilité  dans  PEglife ,  de  plus  grand  crédit  dans 
les  villes  Se  de  plus  grande  authoritè  auprès 
des  Princes ,  &  qu'on  n'en  élira  point  un  meil- 
leur, ce  qui  ne  fe  peut  rencontrer  âut  Moi-^ 
nés  qui  ne  fe  foucient  pas  du  falut  du  pro- 
chain, qui  font  pour  l'ordinaire  ignorans,Moi- 
nes  eftourdis  ,  addonnez  à  leur  ventre  &  à  tou  • 
tes  autres  voluptez. 

21.  Apres  avoir  tire  des  vefves  quantité 
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d*»rgent  &  de  bien ,  crainte  qu'il  ne  leur  pren- 
ne envie  defe  remarier,  il  leur  faut  donner 
des  Confciîeurs  adroits  qui  ayent  foin  qu'elle» 
nous  affignent  des  penfions  ordinaires ,  quel- 
que tribut,  ou  quelques  aumofnes  pour  ay- 
der  à  payer  les  debtes  annuelles  des  Collèges 
&  des  Maifons  profeflès ,  particulièrement  de 
celle  de  Rome,  &  des  Collèges  où  les  pauvres 
de  noftre  Société  eftudient  comme  pour  le 
rctablifîement  desNovitiats  qui  depuis  long- 
temps font  difpcrfez.  Lcsdifpofer  à  emplo- 
yer une  fommc  d'argent  'annuellement  à  la 
confection  tant  des  chafubles ,  calices ,  que  di- 
vers parements  d'Autels. 

23.  Auparavant  que  les  Veuves  viennent 
à  mourir ,  fi  elles  ne  nous  ont  point  entière- 
ment refigné  leur  bien ,  foit  a  caufc  de  la  crain- 
te de  leurs  parents ,  foit  pour  autre  fujet,  il  leur 
faut  faire  connoiftre  noftre  pauvreté ,  la  quan- 
tité de  «os  nouveaux  Collèges  qui  ne  font 
point  encore  fondez ,  la  dévotion ,  &  le  grand 
nombre  de  nos  Religieux ,  la  neceffité  de  nos. 
Eglifes ,  les  exhorter  à  faire  parachever  les 
baftimens  de  nos  Collèges  qui  font  impar- 
faits, &enfaireladepencepourla  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu,  comme  font  lampes ,  Ci- 
boires &  autres  fondations  &  édifices  dont  a- 
vons  befoin  nous  autres  pauvres  ferviteurs  de 
la  Société  de  Jésus,  &  que  tout  foit  fait& 
parfait  meurement. 

22.  Le  mcfinc  foit  fait  avec  les  Princes  & 
autres  bien-fâ6teurs  qui  nous  bâtiffent  quel- 
que 


que  édifice  fomptueux  ,  ou  érigent  quelque 
fondation  5  leur  tefmoigner  premiepement 
que  ces  bienfaits  qu'il*  nous  font  fontfacrez/ 
à  l'éternité  ,  qu'ils  feront  enterrez  en  vray 
modèle  de  pieté ,  que  nous  en  aurons  une 
particulière  fouvenance  ,  &  qu'en  l'autre 
inonde  ils  en  auront  la  recompenfe.  Que  fi 
on  objefte  que  Jesus-Christ  eft  né 
dans  une  creiche,  &  qu'il  n'avpit  de  quoy 
pour  repofer  fon  chef  &  que  nous  qui  font- 
mes  fes  compagnons  ,  ne  devons  pas  jouir 
des  chofes  periiïables  :  il  faut  leur  imprinaer 
fortentïent  dans  l'efprit  ,  que  véritablement 
au  commencement  l'Eglife  a  efté  de  raefme , 
mais  maintenant  par  la  providence  de  Dieu  , 
elle  s'eft  relevée  en  une  Monarchie ,  qu'en  cg 
temps- là  l*Eglife  ,  n'eftoit  qu'une  pierre 
rompue  qui  s'eft  érigée  en  une  grande  mon- 
tagne. 

Chapitre    V III. 

des  Moyens  d'attirer  k  nous  les  fils  &  Us 
filles  de  nos  Dévêtes. 

I.  A  Fin  que  les  mères  viennent  facilement 
•^^  à  bout  de  cette  entreprife ,  il  faut  leur 
imprimer  dansl'efprit  que  les  filles  qui  feront 
contraires  à  leur  volonté  ,  quMlcs  fe  mon- 
trent hgoureufes  en  leur  endroit  ,  les  cha- 
ftiant  par  verges  ,  fi  elles  font  jeunes ,  par  mor- 
tification &  par  menaces  de  les  traittcr  un  peu 
E  2  plus 
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plus  rigoureufement  à  l'advenir ,  fi  elles  font 
un  peu  plus  advancées  en  âge ,  il  les  faudra 
punir,  èc  ne  leur  donner  l'ornement  requis 
(elon  leur  mariage  &  leur  qualité:  Que  fî^ 
elles  acceptent  la  religion  ,  il  leur  faudra 
monftrer  une  amitié  plus  tendre  &  leur  pro- 
mettre un  dot  bien  plus  grand  que  û  elles 
eftoient  mariées. 

2.  Leur  mère  leur  propofera  les  fureurs 
d*un  mary  qui  leur  fera  à  charge  dans  un  ma- 
riage futur ,  elle  leur  reprefentera  les  diffi- 
cultez  &les  fâcheries  des  mariages,  &  leur 
racontera  les  angoiires&  les  tourments  qu'el- 
le a  endurés  pendant  fon  mariage,  qui  ne 
luy  a  rien  apporté  que  de  la  trifteiïe ,  &  qu'el- 
le euft  eftébien  heureufe,  fîelleeuft  eftéen 
religion.  Le  mefme  foitfait  à  l'endroit  du 
fils  qui  afpire  au  mariage. 

5,  Il  faut  converfer  familièrement  avec 
leurs  fils,  les  accueillant  au  collège  ,  où  on 
jugera  qu'ils  faffent  leur  entrée  en  noftre  Re- 
ligion ,  les  conduifant  dans  nos  jardins  par 
forme  de  promenade  &  dans  nos  autres  mai^ 
Ions  des  champs,  dans  lefquelles  fe  font  les 
vacations. 

4.  Leur  témoigner  auflî  Tagreablc  con- 
tentement qu'ils  y  recevront,  &  combien  eft 
grand  l'honneur  que  les  Pnnces  de  divers  Ro- 
yaumes nous  défèrent.  Enfin  il  faudra  appor- 
ter tout  ce  qui  fe  pourra  pour  attirer  la  jeu- 
jiefîe  ,  les  conduifant  au  réfectoire  ^  aux 
chambres  ,     leur  monftrant  la  propreté  Se 
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i'agreablc  converfation  qui  eft.^cntre  nous  , 
mefmement  la  facilité  qu'il  y  a  à  obfcrver 
noftre  Règle  à  laquelle  à  efté  promife  la 
gloire  dés  bien -heureux. 

5.  De  plus  les  facultez  &  le  pouvoir  que 
nous  avons  à  difpuper  tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpiritucl,  les  difeours  eloquens 
qui  fc  font  dans  nos  collèges,  les  entretiens 
joyeux,  agréables  &fpirituels  qui  femblent 
nous  eftre  donnez»  au  nom  de  la  Vierge  , 
comme  par  révélation ,  ne  feront  mis  en  arriè- 
re, pour  leur  fcrvir  d'aiguillon  à  embraiTer 
noftrc  Religion,  leur  reprcfcnter  qu'elle  eft 
Pcnormité  du  crime  de  celuy  qui  répugne  à 
la  vocation  divine,  enfin  les  rendre  fpedaf- 
teurs  de  nos  exercices  ,  afin  de  les  porter 
d'autant  plus  à  fe  refoudre  d'entrer  en  noftre 
Société. 

6.  Que  les  Précepteurs  qui  feront  auprès 
des  veuves  pour  conduire  leurs  fils  viennent 
denoftre  main,  qui  continuellement  les  ex- 
hortent d'eftrc  des  noftres ,  avec  promeffes 
que  s'ils  veulent  entrer  en  noftre  Société  ,  on 
\çs  recevra  gratis  ,  s'ils  n'y  font  confentans  > 
il  faudra  faire  en  forte  que  leur  mère  leur 
retranche  de  temps  en  temps  ce  qui  leur  fera 
neceflaire,  &  qu'elle  leurfaffe  vojrPembaras 
&  les  broùilleries  dans  lefquelles  le  bien  àc 
leurs  famille  cft  plongé. 
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Chapitre    IX. 

àes  Moyens  four  augmenter  le  Revenu  dç 
nos  Collèges. 

1.  A  Ucundesnoftresne  foita'^mis  dans  la 
-^  dernière  profeffion  ,  tandis  qu'il  atten- 
dra quelque  fucceiTion  ,  s'il  n*a  un  frère  en 
nofire  focieté  qui  ioit  plus  jeune  6c  plus  ro- 
budeque  luy,  ou  pour  quelque  autre  chofe 
bien  profitable  ,  fur  tout  &  avant  toutes  cho- 
fes,  nous  rechercherons  noftre  agrandifle- 
ment  au  defir  de  nos  Supérieurs  qui  fculs  ea 
auront  connoiflance ,  &  qui  tâcheront  que 
i'EglifedeDieufoit  en  fa  première  fplendcur 
^J  majorem  Dei  gloriam  ,  pour  à  quoy  par- 
venir les  Confefîeurs  des  PjHnces  &  des  Veu- 
ves riches  ne  manqueront  pas  de  leur  rcmon- 
ftrer  que  puifqu'ils  reçoivent  de  nos  biens 
fpirituels»  il  eft  bien  raifonnable  que  pour 
le  bien  de  noftre  Société  nous  en  ayons  re- 
compenfc  par  des  biens  temporels. 

2.  Ne  laifTcr  echaper  aucune  occafion  de 
prendre  quand  on  nous  offre,  5c  (i  on  nous 
promet  quelque  chofe ,  6c  qu'elle  foit  oubliée, 
jl  faut  incontinent  la  remettre  en  mémoire, 
encore  que  cette  importunité  foit  capable 
de  diminuer  raffcftiôn  que  ron  pourroit 
avoir  pour  nous. 

3.  Il  ne  faudra  point  donner  de  ConfeflTeurs 
aux  Princes^6c  aux  autres  C}rands,qui  ne  foient 
très  habiles  <Sc  très  propres  à  perfuader ,  cette 
charge  3     edant   d'une  grande   confeqnen- 

ce  ; 


C70 

<c  5  que  s'il  s'en  trouve  qui  ne  s'aquittc 
pas  de  ce  devoir  avec  afîez  de  vigueur ,  il 
leur  faudra  faire  des  réprimandes ,  comme 
cftans  peu  affectionnez  au  bien  commun  de 
la  Société,  &  que promptement  au  lieu  d'i- 
ceux  on  en  mettre  d'autres  en  leur  place ,  car 
nous  avons  entendu ,  avec  regret ,  que  des  per- 
fonnes  eftoient  decedées  de  mort  fubite ,  & 
que  par  la  faute  d'aucuns  Confefïeurs  ilsn'a- 
voient  point  laifîe  à  nos  Eglifes  des  meubles 
précieux  &  de  grande  valeur ,  ce  qui  n'eft  ar- 
rivé ,  que  parce  que  nous  n'avons  pas  eflié  af- 
fcB  habiles  de  nous  les  approprier  de  leur  vi» 
vant ,  que  fans  difficulté  ils  nous  les  euflcnt 
laiffez ,  veu  que  pour  acquérir  les  chofes ,  il  ne 
faut  pas  tant  attendre  le  temps  ,  que  la  volon- 
té de  celuy  qui  a  refolu  de  donner. 

4.  Il  faut  aller  aux  maifons  des  nobles  & 
riches  veuves ,  defquelles  les  noftres  s'infor- 
meront prudemment  Si  adroitement ,  û  félon 
la  manière  ufitée  parmylesChreftiens,  ils  ne 
veulent  rien  laifler  à  nosEj^lifcs,  tant  pour 
avoir  remiflion  de  leurs  péchez ,  que  de  ceux 
de  leurs  parents  &  bons  amis ,  &  faire  le  nicf- 
me  à  Tendroit  de  leurs  Prélats  Se  de  leurs  pa- 
roiffiens,  lefquelsi  avant  toutes  chofes,  il 
faut  porter  au  bien  de  noftre  Société ,  par  ainft 
nous  pourrons  gagner  beaucoup. 

^.   Que    les    Confefleurs   n'oublient   pas 

d'interroger  chaque  pénitent  de  leurs  noms, 

furnoms,  parents  &  amis  ,    de  leurs  inten- 

tdois  furl'cfperancede quelque fucceilion ,  & 
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de  leur  refolution ,  combien  ils  ont  de  frcres, 
fœurs  &  héritiers ,  quel  âge  ils  ont ,  &  de  quel 
cftat  ils  font ,  &  de  quelle  condition ,  &  de 
quelle  inclination  &  inftrufliori  ^  leur  per- 
suader que  toutes  ces  interrogations  regar- 
dent beaucoup  l'eclairciflement  de  leur  con- 
fcience,  &  s'il  y  a  quelque  cfperance  de  pro- 
fit à  i'ad  venir ,  il  faudra  enjoindre  pour  péni- 
tence de  fe  confeffer  toutes  les  femaines ,  afin 
que  ce  qui  aefté  obmis  à  la  première  confef- 
fion,  les  fuivantes  le  reparent  ^  &  par  ainfî 
recueillir  toutes  les  confefïions  du  Pénitent:  le 
communiquer  au  Supérieur,  &  prendre  bon 
confeil  fur  ce  qu'il  faudra  fîtire, 

6.  Ce  qui  aefté  dit  à  l'endroit  des  veuves  , 
il  en  faudra  faire  autant  à  l'endroit  des  mar- 
chands riches  Scopulens,  ceux  qui  font  ma- 
riez 5c  qui  n'ont  point  d' héritiers ,  à  l'endroit 
des  Vierges  qui  font  riches  &  qui  nous  font 
afïe£l:ionnées ,  afin  qu'ayant  l'entrée  une  fois 
dans  leurs  héritages  nous  les  puiflîons  facile- 
ment joindre  à  nos  facultez ,  fur  tout  pren- 
dre garde  à  ne  faire  aucune  chofe  trop  à  la 
hafte,  mais  meurement  petit  à  petit  avec  con- 
fidcration. 

7.  Ilfauteftudier  à  captiver  la  bienveillan- 
ce félon  la  portée  d'un  chacun  ,  s'accordant  à 
leurs  mœurs  &  inclinations, 6c  que  nos  Provin- 
ciaux envoyent  des  perfonnes  adroittes  aux 
Jieux  où  il  y  a  bon  nombre  de  perfonnes  ri- 
ches  &  opu  entes  pour  du  tout  rendre  un  fidèle 
i  apport  à  leurs  Supérieurs,  toutes  &quantes- 
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fois  que  les  nôtres  reconnoiftront  efire  en 
leurs  bonnes  grâces,  qu'ils  relèvent  bien  haut 
la  grandeur  de  leurs  biens  faits  &  de  leurs  mé- 
rites. Si.  que  les  autres  Moines  qui  font  pau- 
vres &  fouffreteux n*ont  pas couftumc  défai- 
re. 

S.  Que  les  Receveurs  de  nos  maifors  a- 
yent  la  connoifiance  de*  maifons,  jardins, 
carrières,  vignes,  villages  &  autres  richefle» 
^'un  chacun  dans  la  ville  où  ils  reiîdent ,  & 
s'il fe peut,  qu'ils  tâchent  defçavoir  en  quel 
^egré  d'affeftion  nous  fommes  en  leur  en- 
droit. 

9.  Déplus  il  faut  defcouvrirles  char,:es& 
revenus  d'un  chacun  ,  leurs  pofTeffions ,  le« 
•claufesdes  contravlsj  ce  que  leureinent  nous 
pouvons  fçavoir  parlefditesConfefïions,  par 
aficrablée  &  par  forme  d'entretien,  &  par 
nos  fîdeles  amis.  .Tout  autant  de  fois  qu'un 
Confefleur  aura  rencontré  un  homme  riche 
&  opulent  duquel  il  aura  bonne  efperance  de 
profit ,  il  eft  oblige  tout  auffi-ioft  d'en  advcr- 
lir ,  &  de  le  découvrir  au  retour. 

10.  S'informer  cxaâement  s'il  n'y  a  point 
d'efperance d'acquérir  touscontrads,  biens, 
.pofielTions,  dont  pieux,  &i  autres  en  échan- 
ge de  leurs  fils  que  nous  recevons  &  admet- 
ions  en  nôtre  Société. 

11.  Il  faut  tâcher  de  découvrir  fi  quel- 
qu'un qui  nous  eft  aifeftionné  ne  veut  point 
de  bien  à  nos  collèges  ,  &  s'il  en  aclxep- 
te  à  cette  condition  ,   qu'aprca   une  cfpacc 
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de  temps  telles  rentes  ou  achaps  foyent  pour 
nous  gratis  i  ou  û  noftre  Société  peut  en  at- 
tendre un  plus  grand  fruit  5  (pour  à  quoy  par- 
venir.) 

12.  Il  faut  faire  connoiftre  à  un  chacun  la 
grande  neceffité  que  nous  avont ,  les  debtes 
qui  nous  accablent ,  &  la  grande  defpenfe  que 
nous  fommes  obligez  de  fiire. 

1 3 .  Lors  que  notre  Société  vendra  quelque 
bien  à  nos  dévots,  ou  dévotes,  il  faut  que  ce 
foit  à  cette  niefme  condition  qu'après  quel- 
que temps  nous  le  puiffions  réunir  ^r^ntîf  à 
nos  autres  facultcz. 

14.  S'il  arrive  que  les  veufves  riches  ou 
gens  mariez  qui  nous  font  affeftion nez  ayent 
feulement  des  filles ,  il  leur  faudra  perfuader 
adroittement  de  les  faire  entrer  en  Religion  , 
en  leur  laiflant  quelque  peu  de  dot  ;  &  par  ain- 
fi  nous  pourrons  gagner  ce  qui  rcftera  de  leur 
bien,  comme  villes,  villages  &  autres  poflel- 
fions ,  de  mefme  à  Tegard  de  leurs  fils  de  les 
poufîèr  avec  grand  foin  à  embrafler  nôtre  So- 
ciété ,  leur  donner  de  la  crainte ,  &  les  ren- 
dre obeiffans  à  leurs  parents,  leurs  faifant 
rejetter  toutes  chofes  baffes  ,  &  leur  faifant 
voir  qu'ils  font  plus  obligez  à  fuivre  Jésus- 
Christ  ,  qui  les  appelle  ,  aue  leurs  pa- 
rents s'ils  veulent  avoir  foin  de  leur  amr,  ce 
fera  faire  une  efpece  de  facrificc  à  noftre 
Société  d*y  refqudre  un  fils  de  famille  der- 
nier né  à  l'infceu  de  fes  parents,  lequel  il  fau- 
dra envoyer  à  un  Noviciat  qui  foit  éloig- 
ne, 
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né ,  noftrc  General  preilablement  adverty. 
15*.  S*ily  aune  veuve  qui  nous  (oit  amie, 
&  qui  ait  des  fils  Se  filles ,  &  fans  efperance  dt 
porter  fes  filles  aux  Monafteres ,  de  mefme  le 
fils  à  noftre  Société,  le  Supérieur  ne  cefTera 
d'en  attribuer  la  faute  au  Confefleur ,  il  fe  faut 
changer  &  mettre  un  autre  à  fa  place  qui 
éprouve  de  mieux  faire  reuffir  tout.  &  fi  de 
tout  cela  rien,  il  faudra  induire  leur  mère  à 
leur  laiffer  quelque  petite  penfion,  &  ce  qui 
luy  eit  efcheu  de  fon  cofté ,  1«  faire  vendre  & 
en  tirer  une  fomme  d'argent  avec  fon  dot  & 
tâcher  de  luy  faire  refîgner  le  tout  à  nôtre  So- 
ciété ,  en  intention  d'avoir  mercy  &  expiation 
de  fes  péchez  &  de  ceux  de  fon  mary. 

16.  Si  une  veuve  qui  aura  efpoufé  un  hom- 
me veuf  ont  enfemble  filles  ou  fils,  ou  tant 
feulement  un  fils  avec  des  fœurs  du  premier 
mariage,  des  deux  que  les  dernières  foient 
mifesdansunCloîftrc,  &  en  après  les  filles  5c 
.fils  pour  avoir  plus  grande  facilité  à  avoir 
leurs  pofleffions. 

17.  Si  quelques  veuves  fans  héritiers  tres- 
affedlionnées  à  nôtre  Société  &tres-foigneu- 
fes  de  leur  falut  pofîedent  un  ou  deux  villages 
ou  autres  héritages,  il  faudra  les  induire  à  af- 
figner  leurs  biens  à  nos  collcges ,  &  les  faire 
contenter  de  recevoir  de  nous  quelques  peti- 
tes penfions  annuelles,  afin  de  fervirDieu  a- 
vec  plus  de  liberté,  exemptes  des  embaras  du 
monde  &  au  lieu  d'une  fomme  annuelle,  les 
faire  vivre  comme  nous,  afin  que  fous  appa- 
rence 
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rence  de  mortification,  &  de  pauvreté,  el- 
les fuient  comme  nos  domettiques  ,  eftant 
ainfi  refignées  à  noftre  volonté ,  crainte  que 
par  l'mdiredtion  de  leurs  parents  elles^  vien- 
nent à  révoquer  telles  libéralité!  ,  il  cft  im- 
portant de  les  envoyer  vivre  le  refte  de  leurs 
jours  en  quelque  lieu  éloigné  ,  &  leur  faire 
entendre  que  cette  faconde  vieeft  à  l'imita- 
tion de  celles  desHermites,  la  vie  la  plus  rc- 
ligieufe  &  la  plus  humble  de  toutes. 

i8.  Or  afin  que  nos  dévots  croyent  que 
nous  fommes  pauvres ,  il  faut  que  noftre  su- 
périeur emprunte  fouspromeffes  paflees  par- 
devant  Notaires  de  l'argent  ,  peut  -  eftrc 
qu*eftant  malades  au  lit  de  la  mort ,  ils  or- 
donneront aux  Nottaires  pour  le  falu*  de 
leurs  âmes  de  nous  remettre  en^main  lefdites 
promefïes  5  car  il  efl:  plus  facile  de  rendre  tel- 
les promçiTes  que  de  conter  une  notable  fom- 
me  d'argent. 

19.  Il  eft  à  propos  de  demander  à  nos  dé- 
vots une  notable  fomme  d'argent  à  rente  & 
l'affigner  ailleurs  ,  afin  qu'un  revenu  foit 
pour  un  autre  revenu,  ainfinos  dévots  eftant 
mefmement  malades  à  la  mort  &  ayant  pitié 
de  nôtre  pauvreté,  s'ils  ne  nous  donnent  la 
fomme  entière  ,  à  tout  le  moins  ils  en  afïi- 
gneront  une  bonne  partie  pour  conftruirc 
quelque  nouveau  collège. 

20.  Procurer  l'amitié  d'un  Médecin  ,  afin 
que  nous  puiflions aflifter  aux  malades ,  &  à  la 
mort  de  ceux  qu'Us  voycnt  pendant  la  mala- 
die. 21.  Les 
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II.  Les  Confcffeurs  ne  feront  pas  paref- 
feux  à  viiîter  les  infirmes  ,  particulièrement 
les  defefperez  ,  leur  reprefenter  devant  les 
yeux  les  peines  du  Purgatoire  &  de  l'Enfer, 
leur  faifant  entendre  que  Ton  ne  peut  eftrc 
fauve  fans  la  charité.  Ceux  qui  auparavant 
cftoient  avares  ont  couftumc  d'ufer  de  plus 
grande  libéralité  en  nôtre  endroit  ,  &  peut- 
cftre  tout  incontinent  remettront-ils  leurs 
biens  entre  nos  mains,  que  les  noîtres  folli- 
citeront  tant  qu'ils  pourront ,  crainte  que 
l'occafion  favorable  ne  leur  echape  ,  &  fî 
une  femme  accufc  en  faconfeflîon  les  vices  & 
les  rigueurs  qu'elle  fouiïrc  avec  fon  mary ,  qui 
foitlacaufe  qu'elle  fe  trouve  empcchéc  à  iui- 
vrenoftredilcipline,  &  qu'elle  nous  foit  fort 
amie,  il  faut  luy  faire  entendre  fortement 
qu'elle  ne  f^auroit  faire  choix  plus  agréable 
à  Dieu  que  dé  donner  une  notable  Tomme 
d'argent  àl'infçeudefon  mary,  pour  nosnc- 
ceffitez,  &  que  c'eft  le  moyen  de  vivre  do- 
refnavant  en  repos  &  d'avoir  remiffion  ta»t 
de  fes  péchez  que  de  ceux  de  fon  mary  :  car 
fouvent  nous  avous  reconnu  que  par  ce  mo- 
yen les  rigueurs  de  leurs  maris  fe  font  chan- 
gées en  une  meilleure  condition. 

Chapitre    X. 

^es  Rigueurs  &  difciplines  de  nofire  Seciett^ 
T  Es  Supérieurs  témoigneront  les  rigueurs 
*-'<ie  cette  dilciplinc  eftre  tcHés,  qu'outre 

les 
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les  cas  rcfervez  ,  quiconque  des  noftres  de 
quelque  âge  &  condition  qu'il  foit  qui  aura 
détourne  quelques-unes  de  nos  dévotes  ou  de 
nos  amies  de  nous  faire  du  bien,  qui  les  aura 
portées  à  embrafîer  quelqu'autre  Religion 
que  la  noftre ,  &  qui  en  la  refîgnation  de  leur 
biens  en  noftre  endroit  aura  nîonftré  quel- 
que molefle  ou  froideur,  &  les  aura  follici- 
tées  à  les  affigncr  a  auelque  autre  Religion:  ou 
les  aura  pouffées  à  donner  leur  bien  à  depau- 
Tres  parents  ou  autres:  que  ceux-là  fuient  te- 
nus comme  ennemis  mortels  de  la  Société^ 
Icfquels  ne  feront  remis  tout  incontinent^ 
mais  qu'on  leur  dcffende  pour  quelque  temps 
d'entendre  les  confeffions  qu'ils  foyent  mor- 
tifiez par  de  bas  offices  &  abjets ,  les  affujettir 
à  enfeigner  les  plus  baffes  claffes  ,  ne  leur 
accorder  la  garde  de  Théologie,  &  qu'eftant 
en  particulier  pendant  le  dimeron  neceffedc 
les  gourmander ,  les  chaffcr  des  récréations, 
promenades  ,  6c  plus  lolemnelles  converfa- 
tions^  qu'on  oite  de  leurs  chambres  tout  ce 
qui  les  accommode  ,  &  qu'on  leur  impofc 
Souvent  des  pénitences  publiques:  enfuite  de 
cela  ilferafaciie  de  leschalier  de  la  Société. 
S'il  -irrive  qu'ils  s'en  plaignent  au  Provincial, 
il  ne  doit  pas  les  croire  légèrement,  mais  il 
excufera  ce  qui  s'eft  pafïë ,  en  difant  qu'Us  doi- 
vent obéir  a  leur  Supérieur  en  tout  ce  qui 
n'eft  point  pèche.  Que  les  Supérieurs  ne 
foient  point  fcrupuleux  à  mettre  ces  fortes  de 
ËCRS  hors  de  la  Société.  Car  noflrc  Ordre 
^  eftwit 
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çftant  un  Ordre  cle  Compagnie ,  on  ne  doit 
pas  s*eftonner  fi  Texpoiition  luyeft attachée, 
d'autant  qu'il  eft  aifé  de  rompre  lei  liens  de 
la  Société,  qui  ne  font  pas  pour  toujours.  Le 
droit  de  mettre  hors  de  la  Société  eft  auffi 
ancien  que  la  Société  mefme  :  ce  qui  paroît 
évidemment  de  ce  que  la  Société  a  des  vœux 
fimples  pour  les  Maiftres  &  pour  les  Frères,  & 
que  ces  vœux  ne  portent  point  d'obligation 
réciproque,  &  la  Société  n'eft  point  tenue 
de  garder  toujours  ceux  <nui  les  ont  faits  5  &: 
cette  obligation  ne  regarde  que  ceux  qu'on 
peut  mettre  dehors  toutes  les  fois  qu'elle  le 
voudra.  Et  quoy  que  quelques-uns  de  la  So- 
ciété faffent  une  profeffion  de  quatre  vœux 
folemncls ,  &  quelques  autres  de  trois ,  com- 
me les  autres  Religieux  >  ils  en .  peuvent 
pourtant  eftre  chafièz. 


Chapitre    XI. 

I>e  quelle  manière  nos  Religieux fe gouverne'- 
ront  envers  ceux  qui  auront  efléchajfez., 

T>Arceque  ceux  que  l'on  chaffeainiîde  nô- 
-*•  tre  Société  peuvent  luy  eftre  préjudicia- 
bles, voicy  de  quelle  manière  on  doit  agir 
envers  eux  avant  que  de  les  mettre  dehors. 
Premièrement  que  de  renvoyer  celuy  qui 
doit  fortir ,  on  écrira  aux  Seigneurs  tempo- 

reU 
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rcls&  fpirituds,  auprès  defquels  il  pourroit 
avoir  du  crédit,  &ie  retirer*  On  leur  mar- 
quera (es  mauvaifes inclinations  ,  fesvice$& 
tes  défauts  ,  (elon  la  connoiflince  qu'il  en 
aura  donnée  à  fes  Supérieurs,  en  leur  décou- 
vrant les  fecrets  de  fa  confcichce,  &  furlef- 
quels  on  regloit  la  conduite  que  Ton  gardoit 
à  fon  égard  dans  la  Société  ,  renonçant  en 
Ce  à  fon  droit.  Si  les  Seigneurs  nous  font 
affeétionnfz  ,  on  exagérera  les  raifons  que 
l'on  a  eues  de  le  mettre  dehors.  On  dira  dans 
les  exhortations  qu'il  prie  ardemment  pour 
ctre  receu  de  nouveau  dans  nôtre  Compa- 
gnie 5  &  on  marquera  pour  caufes  de  Ton  ren- 
voy,  celles  pour  lefquellcs  le  peuple  nous  a 
en  a veriion  :  &  ai  nfî  nous  pourrons  mettre  de- 
hors qui  que  ce  foitavec  apparence  de  rai  fon. 
Si  celui  qui  a  été  chaflc  trouve  delà  créance 
parmi  ceux  en  présence  defquels  il  parle  con- 
tre nous,  on  y  remédiera  par  le  moyen  des 
plus  confidcraoles  de  nos  Pères,  qui  oppofc- 
rontà  cequ'il  aura  pu  dire,  la  fainteté  de  la 
Compagnie ,  le  fruit  qu'eVe  fait  dans  TEglife 
de  Dieu;  la  réputation  de  la  bonne  vie  qu'on 
y  meine  &  la  faine  (^o6lrjne  qu'on  y  enfci- 
gne,  &  que  pour  ces  bonnes  qualitez  elle  » 
i'avantege  de  voir  que  les  Rou,  les  Princes, 
&  les  j^rands  prennent  de  fon  Corps  ,  des 
Confefleurs  &.  des  Prédicateurs.  On  étendra 
bien  au  long  nôtre  zèle  pour  le  fàlut  du  pro- 
chain en  gênerai ,  &  beaucoup  plus  pour  cha- 
que particulier  de  la  Société.     On  évitera  à 

pren- 
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prendre  quelques  repas  cheznôu^»  ceux  chez 
qui  celui  qui  eft  chafle  pourroit  trouver  de 
la  prote6tion  ;  8c  on  leur  perfuadera  de  ne  le 
point  fupportcr;  qu'ils  font  obligez  d'avoir 
des  fentiniens  favorables  de  la  Religion  5  & 
alors  on  leur  dira  lesraifohspour  lefcjuellesil 
a  été  mis  dehors  ,  faifant  en  forte  qu'elles 
paroiflent  plaufibles  ,  on  leur  marquera  ex- 
adement  fes  défauts  ,  fans  en  obmettre  au- 
cun, quoy  qu'on  n'en  ait  point  de  certitude. 
Qu'on  fe  garde  bien  de  procurer  aucuns  Bé- 
néfices à  ceux  qui  ont  été  chaiTez,  s'ils  n'ont 
donné  auparavant  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent à  la  Société  ^  on  s'ils  ne  l'ont  établie  leur 
héritière,  ou  s'ils  n'ont térnoigné  d'une  ma- 
nière finguliere  qu'ils  entrent  dans  fes  intér- 
êts. Que  les  Confeffeurs  perfuadentla  mê- 
me chofe  au  Roy  ou  auxPi;jnces  CoUateursj 
qu'ils  prennent  fujetdc  fa  libéralité  Ôi  de  l'af- 
fection qu'il  porte  à  nôtre  Société  ,  en  fon- 
dant quelque  Collège  *  ou.  en  luy  faifant 
quelque  autre  faveur  fembiable  S'il  arrive 
que  ceux  qui  auront  été  chaflfez  aj^ent  quel- 
que crédit  parmi  le  monde  ,  qu'on  s'infor- 
me de  leur  vie,  de  leurs  rnœars&  de  ieurj 
défauts,  que  l'on  fera  répandre  dans  le  publie 

ëar  le  moyen  de  nos  amis&  de  nos  dévotes  : 
t  afin  qu'elles  mêmes  ne  favorifent  pas  ceux 
que  l'on  aura  mis  hors  de  la  Société,  on  les 
epouventera  des  cenfures,  &  même  fi  elles 

Î)erfcverent,on  leur  refufera  l'abfolution.  Que 
'on  diminue  les  bonnes   qualités  de  celu\» 
F  qiii 
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qui  aura  efté  chafle;  par  des  difcours  fubtiîs 
&  ambigus ,  en  forte  toutefois  qu'ils  puif- 
fent  luy  faire  perdre  la  créance  qu'on  auroit 
de  luy.  On  publiera  ,  comme  par  compaf* 
iion  ,  les  mauvais  fuccez  de  ceux  qui  auront 
efté  mis  dehors ,  afin  que  les  autres  en  cftans 
furpris,  ils  demeurent  dans  la  Société  mefmc 
margré  eux. 

Chapitre    XII. 

Du  choix  des  jeunes  gens  t^Hon  doit  rece^ 

voir  dans  la  Société ^    &  de  lamA' 

niere  de  les  y  tenir, 

TL  eft  befoin  d'une  grande  prudence  & 
.  d'une  extrême  difcretion  pour  recevoir  les 
Funes  gens  dans  la  Société.  Ils  doivent  cftre 
*^^en  faits,  nobles  &  riches.  Pour  les  attirer 
?^s  Frefets  desClafles  les  traiteront  avec  bonté, 
^*s  ne  permettront  point  que  leurs  Regens  les 
gourmandent,  ils  parleront  d'eux  iouvent 
avec  avantage ,  ils  leur  donneront  les  Prix  5 
on  les  régalera ,  &  on  les  divertira  quelque- 
fois dans  nos  maifons  de  campagne.  Quel- 
quefois on  les  châtiera  avec  les  autres  5  on  leur 
objectera  des  fautes  fur  quelques  conjeélures  j 
on  leur  fera  paroiftre  de  la  feverité^  &  on  les 
reprimenderarigoureufement.  On  leur  fera 
voir  qu'ils  feront  damnez  éternellement  par 
la  perte  que  la  jeunefTe  à  toutes  fortes  de 
maux  s'ils  ne  fe  font  Religieux,  Quon  ne  les 

re- 
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rcçoivcpas  auffi-toft qu'ils  demandent  d'être 
admis  à  la  Société ,  qu'on  diffère  quelque 
temps  5  que  cependant  on  les  entretienne 
d'efperance  5  qu'on  leurfaffe  valoir  dans  l'en- 
tretien qu'on  aura  avec  eux  la  douceur  de  nô- 
tre Règle;  car  par  ce  moyen  leur  defîr  s*au- 
gmentant  ,  ils  feront  plus  d'inllance  pour 
eftrereceus:  Et  fi  quelqu'un  de  ceux  qui  au- 
ront ainfi  poftulé ,  femble  vouloir  fe  retirer, 
on  luy  reprefentera  le  zèle  qu'il  témoignoit 
d'entrer  dans  la  Société.  Mais  parce  qu'il  y 
a  beaucoup  de  difficulté  à  attirer  les  enfans  de 
qualité  &  des  perfonnes  puiffantes  dans  un 
pays,  il  faut  les  envoyer  faire  leur  Novitiat 
à  Rome ,  après  en  avoir  averti  le  General  ou 
le  Provincial  de  la  Province  Romaine.  Si 
c*eft  en  Allemagne ,  en  France ,  ou  en  Italie 
qu'ils  veulent  entrer  dans  la  Société ,  on  les 
recevra  fans  difficulté  dans  les  lieux  où  le 
Prince  nous  eft  favorable.  Car  fous  un  tel 
Protecteur  on  pourra  faire  ces  chofes&  d'au- 
tres femblables ,  parce  que  fes  fujets  ayant 
befoin  de  noilre  crédit,  ils  ne  s'élèveront  pas 
facilement  contre  nous  ,  ou  s'ils  le  font ,  ils 
n'y  gagneront  rien.  On  ne  laiflera  échaper 
nulle  occafion  d'attirer  leurs  enfans  qui  vien- 
nent des  autres  Provinces  en  nos  Collèges 
pour  y  eftudier,  lors  principalement  qu'ils 
commencent  de  perdre  leur  argent.  Car 
alors  &  par  la  honte  de  ce  cette  perte ,  &  par  U 
crainte  de  leurs  parens  dont  ils  appréhendent 
d'eftre  mal-traitez,  ils  fe  laiffent  pcrfuader. 
F  z  CeU 


(84) 

Cela  a  fort  bien  reiifli  en  Alema^nc  &  en  Po- 
logne. Et  afin  que  lesparens  &  les  amis  de 
ceux  qui  entrent  parmi  nous  en  foient  bien 
aifes ,  on  leur  fera  valoir  Texcellence  de  nô- 
tre Inftitut ,  le  grand  applaudiflèmcnt  que  le 
monde  nous  donne  ,  &  l'honneur  que  les 
Princes  font  à  noftre  Compagnie  :  il  faudra 
s'infinuer  dans  leur  amitié,  §c  tâcher  de  les 
rendre  contents,  fi  leur  qualité  &le  bien  de 
nos  affaires  le  defire. 


Des  Religietffes. 

QUe  nos  Confefleurs  fe  gardent  bien  d*of- 
fenfer  les  Religi^ufès ,  y  en  ayant  parmi 
celles  qui  ont  fait  de  fï  grands  biens  à  noftre 
Société ,  que  quelques-unes  ont  beaucoup  ;,ai- 
dé  à  la  fondation  de  nos  Collèges ,  &  plufieurs 
ayant  donné  jufqtues  à  la  moitié  de  leur  bien 

Î)ar  le  confentement  de  leur  Mônaftere  &  de 
eur  Abbefîe:  c'eft  pourquoy  ils  ne  doivent 
point  les  inquiéter  furlefujetde  leurclôture, 
maislaifler  ce  foin  aux  Evéques:  ils  doivent 
plutoft  s'appliquer  à  confcrver  leur  bien- 
veillance, de  peur  qu'elles  de  nous  inquiè- 
tent pour  la  moitié  de  leurs  biens  qu'elle» 
nous  ont  donnée,  &  qu'elles  ne  nous  la  rede- 
mandent. 


Quk^ 
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Chapitre    XIV. 

Des  cas  refervés ,  &  des  cAufes  four  lep^uel- 
les  an  chajfe  de  la  Société, 

Ç\  Utre  les  cas  contenus  dans  l'inflruAion , 
^^  defquels  le  feul  Supérieur  pourra  abfou- 
dre,  ou  le  Confcffeur  ordinaire  par  fa  per- 
miffion  5  qui  font  la  Sodomie ,  la  Fornication , 
l'adultère  ,  le  Stupre  ,  les  Attouchemens 
impudiques  ;  &  fi  quelqu'un ,  par  quelque 
motif  que  ce  foit,  machine  contre  la  Société  j 
il  faut  fcavoir  que  ce  font  des  raifons  de 
chafler  de  la  Société  ceux  qui  en  font  coupa- 
bles, &  qu*on  ne  doit  point  les  abfoudre, 
qu'auparavant  ils  n'ayent  promis  hors  du 
tribunal  de  la  confeffion,  de  les  déclarer  au 
Supérieur ,  ou  par  «ux-mefmes ,  ou  par  le 
ConfefTeurj  &  s'il  reconnoît  que  le  péché  ait 
efté  commis  avec  u,n  autre ,  Se  qu'il  en  revien- 
ne un  grand  prf/judice  à  la  Société  ,  il  ne 
donnera  point  Tabfolution  au  pénitent  s'il  ne 
promet  qu'il  e\i  écrira  lui-même  au  General , 
ou  s'il  ne  trorivebon  que  leConfefleur  ou  le 
Supérieur  e'n  écrive  ,•  autrement  il  ne  fera 
point  abfo'as.  Et  quand  le  General  aura  Iceu 
le  crime  du  pénitent,  après  avoir  confeare 
avec  le  Secrétaire,  il  prefcrira  la  peine  qu'il 
devra  fubir5  à  laquelle  s'il  refufe  de  fe  fou- 
mettre  ,  il  ne  pourra  jamais  eftre  légitime 
ment  abfous.  Oue  le  Confcffeur  toutefois  fe 
F  5  gardo 
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garde  bien  dédire  que  le  pénitent  doive  cftrc 
mis  hors  de  la  Société  pour  ce  fujet.  Si  le 
pénitent  le  déclare  volontairement  hors  de  la 
confefTion  ,    qu'on  le  chafle  ;    mais  s'il  ne 
-veut  pas  le  dire  il  faut  garder  envers  luy  la 
conduite  qui  eft  pottée  parle  Règlement  fait 
contre  ceux  qui  font  convaincus  :   &  cepen- 
dant on  ne  luy  donnera  point  rabfolution 
tandis  qu'il  ne  déclarera  point  publiquement 
fon  crime.    Si  quelques-ims  de  nos  Confef- 
feurs  aprennent   que  quelque   perfonne  de 
dehors  ,    de  quelque  lexe  qu'elle  foit  ,     a 
commis  quelque  a£lion  des-honnête  avec  un 
de  nos  Religieux  ,  ils  luy  refuferont  l'abfo- 
lution  jufques  à  ce  qu'elle  Tait  [nommé  hors 
du  tribunal  de  la  pénitence}  &  Nielle  le  décla- 
re »     on  luy  donnera  l'abfolution  ,     &  on 
chafïera  l'autre  delà  Société.  Si  deux  de  nos 
Religieux  commettent  enlemble   le    péché 
de  Sodomie,  que  celuy  qui  ne  le  déclarera 
point  foit  chaffe,  &  que  l'on  retienne  celuy 
qui  s'en  fera  confeffë  le  premier,  mais  qu'on 
le  traite  û  mal  qu'il  foit  contraint  de  lortir 
auffi.     La  Société  eftanr  un  Corps,  elle  pour- 
ra de  même  pour  ces  raifons  fe  décharger  des 
perfonnes ,  fi  elle  reconnoît  dans  la  fuite  des 
temps  qu'elles    foient  groffieres  dans   leurs 
mœurs  &  dans  leurs  difcours.  Les  Supérieurs 
mefmepour  quelque  caufe  que  ce  foit,  après 
en  avoir  averti  le  General  pourront  mettre 
dehors  toutes  fortes  de  perfonnes.  Afin  de  les 
obliger  à  fortir  plus  promptement ,    on  les 

mal. 
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mal-traitcra ,  on  fera  toutes  chofes  contre 
leur  inclination  j  on  leur  refufera  ce  qu'ils 
demandent,  quoy  qu'il  foitdepeu  de  confe- 
quence  ,  on  les  empêchera  d'eftudier  en 
Théologie,  &  on  les  foumettra  à  des  Supé- 
rieurs qui  ne  leur  feront  pas  agréables.  On 
ne  gardera  point  dans  la  Société  ceux  qui 
s'élèvent  contre  leurs  Supérieurs,  qui  s'en 
plaignent  en  prcfence  àçs  autres  ,  ou  qui 
témoignent  improuver  la  conduite  de  la 
Compagnie  envers  les  veuves  &  le  gouverne- 
ment de  l'Etat,  &  qui  louent  les  Vénitiens 
qui  ont  chafTé  la  Société.  Un  peu  devant  que 
de  mettre  quelqu'un  dehors  ,  ou  le  gour- 
mandera  rudement  5  on  l'ôtera  de  tout  em- 
ploy  réglé ,  8c  on  luy  fera  faire  tantôt  une 
chofe,  taniofl  une  autre  ,  cependant  on  luy 
reprochera  de  s'acquiter  mal  de  la  charge 
qu'on  luy  donne,  oc  pour  les  moindres  fau- 
tes on  luy  impofera  les  plus  rudes  péniten- 
ces. Pendant  les  repas  fes  défauts  feront  pu- 
bliez par  le  Lefteur ,  de  forte  qu'on  le  char- 
ge de  confufion ,  &  fi  alors  il  faitparoître  de 
l'impatience  ,  on  le  chafîèra  comme  fcanda- 
lifant  les  autres,  qui  feront  prefens  &  fe  raille- 
ront de  luy.  On  fera  néanmoins  auparavant 
reveuë  de  ce  qu'il  aura,  on  l'envoyera  en 
quelque  maifon  de  campagne,  ou  au  Collè- 
ge le  plus  proche ,  &  on  le  congédiera  du 
lieu  où  il  s'en  doute  le  moins. 


Cha- 
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Chapitre^   XV. 

^i  font  ceux  de  la  Société  que  Pon  doit 
ç  on  fer  ver  &  mefnager. 

T^  Remierement ,  les  excellents  ouvriers ,  qui 
-*-  ne  fervent  pas  feulement  à  l'avancement 
du  bien  fpirituel  de  la  Société  5  mais  encore 
du  temporel  ,   comme  font  les  Confefleurs 
de5  veuves  riches,  lefquels  on  doit  retirer 
d'auprès  d'elles  lors  qu'ils  commancent  à  fe 
caiïèr  de  vieillefïè ,  pour  en  mettre  d'autres 
plus  jeunes  &  plus  vigoureux  en  leur  place.  Il 
faut  accorder  à  ces  Religieux-là  tout  ce  qu'ils 
demandent  pour  leur  nourriture ,  pour  leur 
vertement,  à  pour  les  autres  chofes  5  &  les 
Miniftresdes  pénitences  ne  doivent  point  les 
tourmenter.  Les  Supérieurs  ne  croiront  point 
légèrement  ce  qu'on    leur   rapporte   d*eux. 
Il  faut  au{ïi  avoir  de  la  confideration  pour 
ceux  qui  défèrent  au  Supérieur  les  moindres 
défauts  qu'ils  remarquent  dans  les  particu- 
liers, &  pour  ceux  aufli  qui  félon  de  devoir 
de  leur  charge  fçavent  mortifier  les  autres , 
non  point  par  paffion  j  mais  par  le  zèle  de  la 
difcipline  Rcligieufe.     Que  l'on  agifle  douce- 
ment avec  les  jeunes  gens  qui  font  alliez  de 
nos  bienfaiteurs  &  fondateurs  ,   &  pour  cet 
effet  on  \çs  envoyera  eftudier  à  Rome  j  ou  s'ils 
font  leurs  eftudes  dans  les  Provinces,  on  leur 
accordera  toutes  les  chofes  par  lefquelles  on 
pourra  gagner  leur  affeélion.     Il  faudra  auflt 
^  traiter 
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traiter  favorablement  les  jeunes  Relifi^ieux 
qui  n'ont  point  encore  dirpoféde  leurs  biens 
en  faveur  de  la  Société  5  mais  quand  ils  l'ont 
fait,  illes  faut  nourrir  de  pain&  non  pas  de 
lait..  11  faudra  de  mefme  faire  cas  de  ceux  qui 
portent  les  enfans  de  qualité  àentrer  dans  la 
Société ,  comme  de  perfonnes  affeaionnée» 
à  fon  avantage. 


Chapitre    XVI. 

Ce  qu?  il  faut  outre  cela  éviter  & 
ob fer  ver. 

DE  peur  qu'on  ne  nous  impute  d'eftre  trop 
attachés  aux  richeiTes  ,  il  cft  à  propos 
de  refufer  les  aumofnes  médiocres  pour  les 
fervices  ordinaires  que  les  noftres  rendent; 
l'on  n'accordera  point  non  plus  que  l'on  en- 
terre dans  nos  Eglifesdes  perfonnes  debafle 
condition.  On  traitera  (everement  avec  les 
veuve« qui fe  font épuifees  parieurs  bienfaits 
envers  nous  :  &  on  fera  la  mefme  chofe  à 
Fcgard  de  nos  Religieux  qui  ont  donné  leur 
bien  à  la  Société  j  &  l'on  pourra  mefme 
quelquefois  les  mettre  dehors ,  ou  fans  leur 
rendre  aucune  chofe,  ou  feulement  une  bien 
petite  partie,  à  catifedela  depenfeque  la  So- 
ciété a  faite  à  leur  confideration. 

Que   les   Supérieurs    gardent   f^igneufe- 

ment  ces  avis  fecretsôî  qu'ils  ne  les  commu* 

niquent  qu'à  peu  de  perfonnes  difcretes,   <Sc 

^    F  5  feu- 
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feulement  par  partie;  &  qu'ils  eninftruifent 
les  autres  lors  qu'ils  fervent  utilement  la 
Société.  Ils  ne  les  feront  point  voir  comme 
leur  ayant efté  donné;  mais  comme  les  ayant 
formez  par  leur  propre  prudence.  Que  s'il 
arrive  que  ces  avis  tombent  entre  les  mains 
de  perfonnes  étrangères  qui  leur  donnent 
une  mauvaife  interprétation  ,  on  affeurera 
qu'ils  ne  font  point  de  la  Société  en  ce  fens, 
ce  que  l'on  confirmera  par  ceux  des  noftre^ 
que  l'on  f^ait  afîeurement  qu'ils  n'en  ont 
nulle  connoifîànce. 

On  oppofera  contre  ces  advis  fecrets  les 
avertiffemens  généraux,  &  les Conftitutions 
imprimées  ou  écrites  qui  leur  font  contrai> 
res.  Enfin  on  s'informera  fi  quelqu'un  d'en- 
tre nous  ne  les  a  point  communiquez  (  car 
nul  Supérieur  ne  doit  garder  négligemment 
défi  confiderables  fecrets  de  la  Société)  &fî 
l'on  en  a  le  moindre  foupçon  fur  quelqu'un , 
on  le  luy  imputera ,  &  on  le  cha&ra  de  la 
Société. 


APHO. 
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APHORISME  S, 

SOMMAIRE 

DELA 

DOCTRINE 

DES 

JE  SU  ITES, 

Et  de  quelques  autres ,  leurs 
Doébeurs. 

Par  lefquels  le  vray  Chriftianifme  eft  cor- 
rompu, la  pai?c  publique  troublée,  Se  les 
liens  de  la  focieté  humaine  entièrement 
violez  &  rompus. 

Extraits  des  efcrits  ,  fentences  ,  &  Aéles 
publics  des  Jefuites  ,  &;  de  leurs  livres,  & 
autres  de  leurs  Doéleurs.  Traduits  de  La- 
tin en  François  :  fuivant  la  copie  impri- 
mée en  Allemagne. 

P^SEAUMB  2.  verf.  lO. 

Maintenant  Rois  entendez,  :  &  vous  Juges  de 

la  terre  j>renez.  inftruBion.    Servez,  au 

Seigneur  en  crainte ,  &  vous  ejouif- 

fez,  en  tremblant. 
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Apocalypfe  chap.  i8.  verr»4.. 

Puis  j*ouy  au  Ciel  une  voix  dijant  ,  Sortez 
ie  la  grande  BahyJon  ;  mon  peuple  ,  afin  que 
ne  f oyez  participanf  de  fes  péchez  i  Ù'  que  ne 
receviez  de  [es  player.  Car  fer  péchez  amon^ 
celez  ont  attaint  jufques  au  Ciel ,  î^  Dieu  a  m 
Jbuvenance  des  iniquitez  (Picelle^ 

Que  cefle  Bahylon  Joit  Rome  >  efl  prouvé 
par  fauèlorité  de  SaiuB  ty^ugufiin  livre  diX' 
buiBiefme  de  la  Cité  de  Dieu  chap,  2.  12. 
27.  è  livre  XVI.  chap.  17.  par  Tertullien  au 
livre  contre  les  Juifs  pag.  204.  par  S.  Eitrofme 
Tom.  I.  ^  en  la  Bref  ace  furie  livre  de  Dydime 
de  Spirit.  S. 

Et  ce  qui  ejl  à  noter  ,  d^ autant  plus  que 
ç'efl  V opinion  du  Jefuite  Emmanuel  Sa  fur 
fin  Commentaire  fur  l' %yûpocalypfe  chapitre  1  g» 
f^i/;  I.XIV.  8.  eixvil.rer/:!. 


Indi' 
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Indiee  &  fimmaire  des  chapitres 
des  ces  Afhorifmes, 

C  H  A   F.     I, 

Aphorifine  I. 

De  la  dcmcfurée  puiffance  &  authorité  du 
Pape. 

IL 
Des  immunitez.&  exemptions  des  Eccle- 
iîafiiques. 

III. 
Que  le  Pape  n'erre  point  ,    encore  que 
tout  le  monde  crraft. 

IV, 
Que  la  fain6te  Efcriture  n'eft  vallable  ny 
ne  fai£l  foy,  iinon  entant  qu'il  plaift  au  Pa- 
pe.    Que  {qs  décrets  &  ordonnances   doi- 
vent eftre  tenus  pour  articles  de  foy. 

CHAT.     IL 

Aphorifme.  I. 

Que  les  concordats  &  accords  fai6ls  pour 
la  religion  ,  font  de  nulle  valeur,  encore 
qu'ils  loient  ratifiez  &  confirmez  par  fer- 
ment. 

IL 

Ainfila  paix  de  la  Religion  faide  en  l'Em- 

ptrc 


pîern'cft  pasvallablc  5  mais  extorquée  com- 
me par  forcejufquesàla  publication  du  Con- 
cile de  Trente  feulement. 
III. 
Partant  maintenant  ceux  de  la  religion  , 
&  leurs  fauteurs,  adherans  politiques  Ca- 
tholiques doivent  eftre  opprimez  &  extermi- 
nez. 

IV. 

N*eft  que  lefdits  bons  Catholiques  crai- 
gnirent plus  grand  inconvénient ,  au  cas 
qu'il  voulufîênt  tenter  leur  extirpation  j  & 
en  ce  cas,  félon  quelques'.uns,  il  eft  bon  de 
temporifer  ,  &  félon  quelques  autres  plus 
prcilansSc  plus  enragez,  qu'il  n'efl  pasloifî- 
ole  de  temporifer  davantage,  ains  entamera 
bon  efcient  leur  ruine. 

c  H  A  P.  m. 

Aphorifme.  I. 

Si  les  lujets  en  pleins  Eflats,  AfTcmblées 
&  Diètes  jug^^it  l'Empereur  ,  le  Roy  ,  ou 
quelque  Prince  que  ce  foit  eftre  Tyran  ,  alors 
lefdits  fujets  le  peuvent  depofer  :  &  au  cas 
que  les  Eftats  &  Diètes  ne  fe  peuiïent  feure- 
ment  aflembler  ,  cette  depoiîtion  fe  pourra 
juridiquement  faire  par  l'avis  &  conieil  de 
quelques  do^es  Si  graves  perfonnages  fei*- 
lement. 

IL 

liCS  fujets  &  raffaux  des  Roys  &  Princei 

herctio 
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hcrctiqucs  ,  font  délivres  &  afifranchis  de 
toute  obligation  &  obeiflânce  qu'ils  leur 
doivent,  mefme  les  peuvent  depofer  &  exter- 
miner: bien  que  cela  ne  foit  pas  pratiqué  en 
la  primitive  Eslife  Chreftienne. 
III. 
Il  eft  licite  aux  fujets  de  faire  mourir 
par  poifon  les  Roys  &  Princes  qui  auront 
efté  jugez  Tyrans  par  l'avis  &  confeil  de» 
fufdits  doutes  ôc  graves  perfonnages  feule- 
ment. 

IV. 

Le  Pape  peut  donner  les  Royaumes,  les 
Principautez  &  domaines  de  tous  ceux  delà 
Religion  aux  Catholiques  fans  exception, 

CHAP,  ly. 

Aphorifme  I. 

11  eft  licite ,  par  équivoques ,  &  mots  à  deux 
ententes  de  tromper  les  hérétiques. 
II. 
Voire  mefmes  les  Magifirats  Catholiques. 

m. 

Et  en  plus  forts  termes  les  fujets  Catholi- 
ques. 

Ces  Equivoques  doivent  eftre  eftimez  & 
reputez  à  bonne  fin  &  intentiop  ,  &  les 
Princes  peuvent  eftre  prudemment  &  fage- 
ment  endoctrinez  &  enfeignez  de  cet  Axio- 
me: 

2««   neffait  diffimuUr  ,   ne  fçait  fat  régner. 

ht 
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he  premier  Aphorifme  du  frémier  Chapitre^ 

LE  Pape  a  pleniere  puifîânce  fpiritucl- 
le ,  &  temporelle  ,  droift  de  comman- 
der, &  de  prohiber ,  de  bannir  &  d'excom- 
munier j  plus,  de  condamner  par  peines  & 
fupplices,  droi(5l  de  créer,  &  depofer quel- 
ques fortes  deMagiftratsquecefoicnt,  mef- 
me  les  Empereurs ,  lesRoys,  &  les  Princes, 
Il  a  le  mefme  droit  fur  toutes  fortes  dedigni- 
tez  &  feigneuries ,  iSc  fur  leurs  fu jets.  Et  tour- 
tes ces  chofes  doivent  eftre  tenues  pour  ar- 
ticles de  foy.  Au  contraire ,  qui  ne  les  ap- 
prouve &  ne  les  croit,  celuy-là  foit  tenu  & 
déclaré  pour  mefehant  &  deteftable  Héré- 
tique. 

PrcHve  dé  cette  doUrine, 

Boniface  Pape  dit  ,  a,  que  le/  deux gîaiver^ 
fçavoir  le  glaive  fpirituel  ^  CS"  temporel  font  en 
la  puiffance  du  Pape  ,  duquel  hf  Royt  CS"  les 
genf  de  guerre  >  comme  jes  fujets  ,  ne  doi- 
vent ufer  que  par  f on  bon  plaiftr.  Qui  plus  eft, 
que  la  puiffance  Jpirituelle  doit  juger  de  la  puif- 
fance temporelle  ft  elle  efl  licite  oh  non  ;  atten* 
du  qu'il  efl  efcrit  au  i.de  Jeremie :  Voic;^  je  t'ay 
aujQurd^huy  conflitué  fur  let  gens  5  ^  fur  kf 
KoyauiJies.     Que  le  Pape  ne  peut  ejîre  jugé   de 

qui 

a  cap^.  unsin  fândiam  exrravagant.  de  Majoiit    &  obc- 

^icnt, 


qui  qut  cejoit'y  car  il  efi  efcrit,  QueThotnmù 
Spirituel  juge  toutes  chojè/  ;  mair  quant  à  îuy 
il  nefl  jugé  de  perfotim,  i  Corinth,  2.  Partant 
conclud  le  dit  Boniface  en  ce  mefme  pafîàge 
par  ces  mots  ,  "Nous  difbnt y  déclarons^  dtfi- 
fîijfotif  ,  (5*  pronotîfons  qu^il  efi  totalement 
de  necejjîté  à  falut  que  toute  créature  humaine 
Joit  Jujette  au  Fape  Romsitt, 

A  ce  que  defiùs  de  Boniface,  s'accordent 
Innocent,  m»  b  Pape,  &  Innocent,  iiii. 
c  Pape. 

Platine  en  la  vie  de  Grégoire  vu.  Pape» 
dit  Hildebrand  5  ou  tifon  d'enfer ,  en  la 
page  67.  en  Pexecfation  qu'il  fait  contre 
l'Empereur  Henry,  recite  de  Iuy  ces  paroles. 
laitex  ,  0  Prince  des  ^poflres  ,  CS"  confirmez 
ce  que  je  viens  dedetefter  contre  r Empereur  >  pat 
vûflre  authorité  ,  afin  que  maintenant  tout  le 
monde  fçache  ,  qu^tl  efi  en  nous  de  donner  ^ 
ofter  les  Empires  ,  les  Royaumes  ,  les  Prin* 
cipautez  »  bref  tout  ce  que  les  hommes  morteU 
pojfedent  de  biens  en  terre. 

Le  Jefuite  Bellarmin  en  fon  livre  v. 
Chap.  I.  en  dit  le  mefme  du  Pape  de  Ro- 
me ,  &  au  chap.  Vy .  ^  fui  vans  ,  alléguant 
plufieurs  Autheurs  f  ir  cette  mefme  dodri- 
ne. 

Ifidorus  Mofconius»n  fon  livre  de  la  Ma- 
jefté  de  la  Milice  Eccleli^ftique .    Et  François 
Bozius  en  fonTraïae  d,  U  Monarchie  tem- 
^  porellc 

y  In  cap.  follicitx  6.  de  Major.  }^  obed.  &  iu  cap.  vc- 
nerabilera  54.  de  Eleft  &  Epot.  c  ,n  ^ap.  ad  Apoftolic* 
2.  de  lent.  2ire  jud.  ia  6. 


<:98) 

porclle  de  TEglife  en  dit  le  mefme  &  auffi  par 
tout  fon  livre  du  Droi£l  naturel  &  Divin  de  U 
puiffance  Ecclefiaftique. 

Alexandre  Pefantius  Romain  en  fon  livre 
de  l'immunité  Ecclefiaftique  ,  &  de  la  puif- 
fanceduPape,  lequel  livre  il  an'agueres  dé- 
dié au  Pape  Paul  V.  à  prefent  feant ,  en  la  pag. 
45.  Sylveftre  Prieras  en  FEpitome  de  fcs 
Refponfes  à  Luther  chapitre  p.  Le  Pape  de 
Rome  e(i  le  vray  Legijlateur  ,  auquel  appar- 
tient de  faire  des  Loin  C5  ordonnances  ,  le/quel- 
les  obligent  un  chacun  parnecejjjté  àfalut. 

Item  au  livre  que  les  Jefuites  ont  fait ,  qui 
s'intitule,  d  Difpute  deTEglifc  Catholique, 
imprimé  à  Trêves  en  l'an  15*8 3.  en  la  pag. 
2,43»  &  fui  vantes  &  en  la  page  293.  il  eft 
dit  que  Vauthorité  ^  puiffance  du  Fape  efi  un 
article  de  joy  5  Et  peu  auparavant  à  la  pag.  za^6, 
il  prononce ,  Que  le  Pape  a  puifjance  â'ofter  CS? 
nhdffer  quelque  Prince  que  ce  foit  de  fa  princi- 
pauté S"  feigneurie ,  contre  lequel  s'il  a  donné 
fentence  i  les  peuples  ^  fuj^^f  defdiîs  Princes 
y  doivent  incontinent  oheïr, 

11  eft  efcritau  livre  Rituel  ou  des  Cérémo- 
nies Romaines,  e  Que  le  P^ps  voulant  mon^ 
ter  à  cheval^  VEmpe^^^^  luy  doit  tenir 
l'eflrier  ,  ^  prendre  h  ^ors  du  cheval ,  î^  le 
mener  certains  pas  loirp     E^  encore  le  Pape 

entrant 


d  Confecratiô  Ecclcfî«  Cacholicae.    »  Cérémonial.  Ee- 
«lef  Rom.  lib.  i.  fed.^  pa«»  «•  fol.  ^5»  &  feâ,  j.patt  t. 


entrant  en  iqceîque  feftin ,  f  Empereur  luy  doit 
prejettter  h  hajjln  13  luy  donner  à  laver. 

Qui  plus  eft  ,  le  Pape  feul  fan f  confeil  ^ 
fans  Cotififtoire  peut  démettre  du  Trofnc  Impg'* 
riâl  r Empereur.  ^ 

Le  jefuite  Ribadeneira  en  Ton  livre  i^ 
du  Prince  chap.  17.  pag.  loS.  imprimé  à 
Ma^'ence  Tan  1603.  Quiconque,  dit-il,  ii'or 
heyra  au  commandement  du  Frefire  ,  il  mourra 
de  mort. 

Le  Cardinal  Baronius  contre  les  Vénitiens, 
g  la  Crotx  prccede  les  vAtghr  ou  enfeignts  ds 
V Empire ,  le  glaive  de  Pierre  celuy  de  Conjian' 
tin  y  .^  le  ftege  ^poJloJique  juge  par  dcjfm  , 
(où  eft  par  deffus  )  la  putjjance  Impériale, 

Aphorifme  IL 

Toutes  perfonnes  Ecciefiaftiques  ,  Èvef- 
ques,  Prélats,  Preftres,  Moynes,  Religieu- 
fes ,  leurs  biens  temporels  ,  leurs  droi£ls ,  leurs 
revenus  font  totalement  privilégiez  &  ex- 
empts de  l'obeyfîance  de  tous  Seigneurs  tem- 
porels, de  leurs  commandemens,  contribu- 
tions ,  jurifdiélions  tant  réelles  que  perfon- 
nelles  ,  io-it  es  caufes  civiles  ou  criminelles  5 
&ne  font  point  tenus  d*obeyr&  obtempérer' 
ny  à  l'Empereur,  nyauxRoys,  ny  à  quelque 
Magiftrat  laïque  tel  qu'il  foit.  Doivent  TKm- 
pereur ,  les  Roys ,  &  les  Princes  fier  &  donner 
G  2  en? 

/  Gloff  &  D.  CH cap. de  Apoffol.  De  fçment.&  it  Jud in  6'« 
g  Va.  patacneâ.  ad  VcQetot  pag.  9. 
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en  gardie  aux  Ecclcfîaftiques leurs  principale* 
forterefles ,  pluftoft  qu'aux  pcrfonnes  laïques 
&  feculieres. 

Preuve  de  cette  BeElrine. 

*  Que  nul  Juge  feculkr  ne  prefume  point 
pouvoir  tirer  à  luy  ,  ou  condamner  aucun 
2refire^  Diacre  ny  Clerc  ^  fans  la  fermiffion 
du  Vope  \  que  s'il  le  fait  ,  c[uil  demeure 
fequeflré  de  l^E^life  ,  jufques  à  ce  quil  ait  a» 
mandé  fa  faute. 

Item,  b  l^y  les  Evefques  ^  ny  Us  Diacres^ 
tty  qui  que  ce  fit  du  Clergé  -,  fait  en  affaires 
criminelles  ou  civiles  ,  ne  peuvent  Î3  ne  doivent 
fubir  le  Jugement  des  Juges  fèculiers  ,  leur  jer' 
vient  ou  concordat  fait  au  contraire  ,  ne  vaut  , 
m  nefe  doit  tenir. 

Item,  c  £(l  expreffement  enjoint  aux  per- 
fonnes  Eccleftaftiques  fur  peine  d'efire  degra* 
dezt  de  ne  payer  aucunes  tailles  ^  ny  colieBe* 
ûux  Empereurs ,  Koys ,  Princes  ,  Comtes  ,  Ba- 
rons ,  ny  aux  Confuls  des  villes,  fait  fous  le 
fjom  Sayde,  fuhfide,  ou  de  don,  fait  par  forme 
de  prefl  ou  autrement  ,  voire  mejme  encore 
qu^ils  les  euffent  promifcs. 

Le  Pape  Innocent  d  dit  ainfi.  Le  Pape  efi 
eftabJy   de  Dieu  fur   les  peuples  y    ^  fur   les 

Royaw 

««Cap.  nnllus  ^u^^i*^'*^^^'  -*  ^^  ^^^^  coœpet.  ù  Cap. 
fi  cliligenti  12.  eod.  tit.  idem  in  cap.  (èlarcs  2^  de  foro 
compétent,  in  6.  c  in  cap.  1.  &  cap.  cicricos  de  imraunii. 
Ecclef  v\,  6.  d.  In  cap.  i'pHicitx  6.  d«  œajotif-  &  obc- 
dicnt. 
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Royaume/  >  afi»  (Tarracher  îS  Jeftruire  ,  pour 
tdifier  <T  planter  ;  C  autant  queft  grande  la 
diffcrettce  entre  h  Soleil  C  la  Lune^  d'autant 
€ji  elle  entre  les  Bapex  O'  les  Royr ,  car  ceux- cy 
doivent  porter  honneur  j  rejpe^  ,  humilité 
&  révérence  aux  Evefquet.  Et  un  peu  aupa- 
ravant Clément  111.  c  difoit  en  ces  mots. 
Que  S.  Pierre  crdonnoit  en  fa  i,  Epijîre  cha- 
pitre ...  Que  tous  Princes  de  la  terre  y  O'  tout 
étutres  hommes  ,  obeyffcnt  aux  Evefquer.  Le 
Cardinal  Baronius  en  fa  remonftrance  aux 
Vénitiens.  ^  Le  Sénat  de  Venife  na  nulle  ^ 
ny  aucune  jurifdiBion  fur  let  Vrejiret  quel- 
que culpabhf  qui  h  fuient.  Car^  dit  il,  //  eji 
efcrit  :  Qui  et  tu  qui  jugef  le  ferf  d'autruy  ? 
ieft  devant  fon  maifire  quil  doit  ref pondre  > 
ÇS»  efire  condamné  s*il  a  failli.  Let  Véni- 
tiens faifant  le  contraire  font  comme  monftref 
Î5  prodiges  du  Diable,  ne  ffavez-vous  pas  que 
nous  jugerons  les  t^ngef  ? 

Le  Jefuite  Mariana  de  Tolède  en  Efpa- 
gne  en  fon  livre  de  Tlnftitution  du  Prin- 
ce g  Que  le  Prince ,  dit  il ,  ne  faffe  point  mou^ 
rir  pas  juflice  aucun  qui  foit  de  Vorde  Eccle- 
ftaftique  ,  encore  qu*il  l'euft  mérité  ,  mais  foit 
Joigneux  ,  qui  leurs  droits  ,  privilèges  ,  O* 
immunitez  fuient  O"  demeurent  inviolables. 
Car  il  vaut  mieux-,  ajoute-t-il,  que  les  crimes 
CT*  forfaits  demeurent  impunis^  que  telles  im- 
munitez ^  privilèges  foient  arrachez  O"  violez. 
G  3  Le 

#  In  e«t>.  4.  eod.  tit.  (fc  nMJoiit.ôc  ©bed.  /pag.  47, 
l  Ub.  I.  ca^.  10.  ptg,  &8. 


Le  mefme  h  au  mefme  livre.  Je  voudrok 
^  îa  mienne  volonté  qu'ion  fe  fiât  aux  Evefques 
det places  fortet  des  Princet.  Et  un  peu  aupara- 
vant. La  République  recevera  pliu  de  foulage- 
mtnt  î$  de  commoditez  des  hommes  facrez 
e  des  Eccleliaftiques  ,  que  non  pa4  des  per- 
fonnes  profanes  ,  comme  font  Us  Frocureurt 
^  autres  ojjicien   des  villes. 

François  Bozius  i  Les  fecuîïers  doivent 
fxercer  leurs  jugewens  temporeU  au  dejtr  ^5 
félon  la  reigle  de  l^Empire  des  Eccleftajliques. 
Item  )uy-mefme,  t^^ux  jugemens  des  chofes 
temporelles  doivent  eftre  promeus  Î5  pourveut  ' 
les  plus  dignes  de  f  Eglife ,  comme  font  les  Frê^ 
très  ,  les  sLvefques  ;  aux  Preftres  aufji  dai- 
vent  efire  commis  ^  baillez  les  Gouvsrnç- 
mens  des  Royaumes. 

Aphorifme  III. 

Encore  que  le  Pape  foit  homme , 
îicanmoms  parce  qu'il  eft  Vicaire  de  Dieu 
en  terre  (  iuy  compétent  &  appartienent 
les  divins  honneurs  )  il  ne  peut  errer  es 
chofes  qui  concernent  la  foy  Chreftien- 
ne  ,  bien  que  tous  les  autres  Ecclefiafti- 
ques ,  voire  les  Conciles  errafïent.  Et 
c'eft  pourquoy  on  peut  appeller  du  Con- 
cile au  Pape,  &  non  pas  du  Pape  au  Con- 
cile, 

Prèw- 

h  Evôd.  C3p.  &  lib.  pag.  80.  i  de  Tcmp.   Eccl.  M«« 
uaich.  Ub,  2. ca^.  ».  pag.  iô-^  265. 


Preuve  de  cette  doElrine. 

P  A  R  le  Canon  Satts  a  il  appert  que  îe  P/i- 
pe  efi  appelle  Dieu  par  le  bon  Empereur  Con- 
fiant in  ,  qui  ne  Jcait  que  Dieu  ne  peut  eflre  jugé 
âef  hommes  ? 

Bondus,  b  Toui  Us  Grinces  de  la  terre  hê- 
mrent  ^  révèrent  le  Pape  comme  un  grand 
Dieu, 

Bellarmin  c  après  plufîeurs  autheurs  dit. 
Que  Dieu  ne  permet  point  que  le  Pape  défi' 
nijfe  ou  ejîabltjfe  aucune  chofe  témérairement 
C5*  fans  raifon.  Car  celuy  qui  a  promis  la  fin 
^  le  but  de  toutes  cbofes  ^  il  faut  aujjt  qttil 
ait  promis  les  chofes  metoyennes  ,  c  les  choies 
entre  le  commencement  Scia  fin.  d 

Que  l'on  puîfîc  juridiquement  appeller 
du  Concile  au  Pape  ,  cela  ell  amplement 
monftré  &  prouvé  par  le  Doéleur  Jean  de 
Selva  e  Efpagnol,  en  Ton  traité  de  bmeficiiSy 
qu'il  faut  voir  tout  du  long. 

Et  non  pas  du  Pape  au  Concile ,  eft  ainfi 
amplement  décidé  &  prouvé  par  le  Canoni- 
fte  Jacobatus.  f 

Comme  auffi  du  Pape  aux  Cardinaux  n'eft 

licite  d'appeller,   eft  prouvé  par  le  Do6teur 

G  4  Man- 

«  Can.  Satis  dift.  96.  h  lib.  3.  Rom.  Znftâur.  e  De 
Romano  Fontîf  lib.  4.  cap.  i-  Ji  Quin.  piomifit  finem 
huDo  &  média  piontiûa.  «  In  Tr«d.  de  benefic.  par 
4-  pag.  8.  fium.  iS.  TraA.  Ron.  15.  par.  i.  foi.  109. 
/  De  Concil.  lib.  art.  1.  uujper.  36.  Traft.  T#m.  13. 
part.  I.  fol  35t.  &  Alt.  xé.  num.  i6.  foi.  270» 


Manfredi  g  s'accorclant  aveoJe  fufdit  Cano- 
nifte  contre  Bartole»  h 

Mofconius,  î  Si  tout  le  monde  o^inoit  et§ 
quelque  affaire  contre  V  opinion  du  ^apcy 
il  faudrait  mantmoins  fe  teuir  à  îopinion  ^ 
fentence  du  Pape. 

Le  même  eft  dit  dans  les  glofes  k  des  Ca- 
nonïiïcs. 

jûphorifme  II II, 

Lauth  orite',  l'interprétation ,  & 
le  droi6l  de  changer  en  PEfcriture  fain£te  , 
eft  mis  Si.  commis  à  l'arbitrage  -Se  plaifirdu 
Papr.  Au  contraire  fes  Arrefts  &  Décrets 
precifément  necefîàires  à  la  foy  &  au  falut 
des  Chrétiens  ,  lont  toujours  &  à  jamais 
fermes  ;,  liables  ,  valides  ,   &  obligatoires. 

PreHve  de  cette  doctrine, 

Charles  Ruinus  en  {ç^  Confeils 
»  dit  que  le  Pape  peut  ordonner  contre  les 
Epiftres  de  S.  Paul. 

Les  decifions  de  la  Rote  de  Rome  ,  b  & 
«  Antonius  Maria  en  fes  additions  fur  icelles  , 
fouftiennent  que   la  puifîancc   du   Pape  eft 

plus 

g  de  Cardinal.  dcciC  39i«  h  Tom.  13.  pttt*  x.  fol.  loç. 
»  De  Majcft.  m\\it.  Ic<Jef  lib.  i.  cap.  i.  part.  i.  pag.  27. 
|;,Can  nemo  judicabit  cauf.  9.  quaett.  3.  in  verbe  neq«e 
ab  omni  clcro. 

a  Coniil.  109.  aum.  1.  vol.  5.^1  Decif.  i.  nutn.  3.  cl^ 
^ddit.  ^^  dsci^opes,  B.or.  coras  de  bigan&  num-  9. 
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plus  grande  que  celle  de  l'Apoftrc,  pou- 
vant déroger  aux  ditf  ^  paroles  v/^foftoli' 
quex. 

En  la  Bulle  du  Pape  Pie  I III.  d  fur  la 
forme  de  la  profefïion  de  foy  que  doit 
furer  celuy  qui  fait  profeffion  de  TEglife 
Romaine  ,  laquelle  eft  inférée  en  la  fin 
du  Concile  de  Trente  :  il  eft  dit  par  ce- 
Juy  qui  fait  profeffion  en  ces  mots ,  JW- 
metfi  confcjfc  ^  avoué  la  fanBe  Ejcriturs  , 
jouxte  <T  fuivant  le  feus  c[ua  tenu  Cr 
tient  k  prefent  noftre  Mère  JainBe  -tj/{/^. 
Et  en  la  feffion  xxj,  e  Encore  que  no/ire 
Seigneur  Je/us -Chriji  en  Ja  dernière  Cène 
a'it  infiitué  le  vénérable  Sacrement  ,  fout 
les  ef fèces  du  pain  ^  du  tint  Cr  l^ait 
donné  à  fes  Apoftres  :  néanmoins  cette  infli- 
tution  ^  tradition  n  infère  pas  que  tous  les 
fdeles  de  Çhriji  foient  adfiraints  V  obligez  à 
cette  ordonnance  dit  Seigneur  de  prendre  ce 
Sacrement  fous  les  deux  efpeces.  Car  l'Eglife 
a  bien  cette  puijfance  O"  authorité  y  qu'yen  ce 
qui  efh  a  (latuer ,  ordonner  ^  changer  es  Sa- 
crements ,  de  pouvoir  changer  ce  quelle  juge  ^ 
svife  efire  plus  expédient  à  changer.  Item 
g  celuy  qui  dira  j  que  du  commandement  de 
Dieu  ,  tons  ^  chacun  en  particulier  des  fi- 
délies  de  Je  fus  Chrifi  doivent  prendre  les 
deux  efptces  du  Sacrement  ,  il  foit  t^nathe- 
me.  Et  qui  dira  au[]i  que  l'hglife  Romaine 
G  J"  ait 

«/ In  fine  Coacil-  Trident,  pag.  Jj9-  Editionis  Vcnecx 
ann.  1600.  e  Gap.  i.  pag.  171.  e  Cap.  z2.  «ft.  ly  pag. 
172.  &  i73.5P»g.  17^  Can  i,  ôc  j. 
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ëti  erré  tn  et  ^oind  ,     il  foit  aujji  t^ttath' 
me. 

SJlveftre  Prieras,  h  Que  la  doéfrine  de  VE- 
glife  Papale  .  ^  du  Pontife  Romain  ,  efr  la 
reigle  infaillible  de  foy  ;  ^  duquel  Pape  la- 
dite  fainte  Efcriture  a  pris  ^  prend  Ja  force  ^ 
vigueur.  Et  qui  ne  le  croit  efl  hérétique,. 

Que  les  tradition/  authorifées  par  la  mef- 
me  reigle  du  Pape  font  de  pareille  Jorce  ^  '9er^ 
tu  que  les  faintt  efcrits  Canoniques  du  vieil 
^  du  nouveau  Te(lament\  lefquelles  il  faut 
vénérer  ^  honorer  de  pareille  affeBion  de  pie- 
té ^  révérence  que  les  fufdits  livres  Cano- 
niques, » 

^C  H  A  P,     IL 

Aphorifme  /. 

Toutes  Conftitutions  ,  Ordonnances  , 
Pacifications  ,  pafies  accordez  ,  capitula- 
tions ,  fraternitex ,  conceflions  &  accords 
des  Empereurs,  Roys,  Princes,  &  d'autres 
feigneuries ,  par  lefquelles  autre  Religion  que 
la  Catholique  Romaine  eft  permife ,  encore 
que  ce  foit  avec  ferment  &  promené ,  doivent 
eftre  invalides,  nulles,  de  nulle  valeur,  &  de 
nulle  force.  Preu- 

h  In  Epit.  Rcfponr  ad  Luther-  cap.  7.  tons.  i.  ope- 
rum  Litheri  fol.  69.  edit.  Jenenfîs  anno  1559-  »  Concil. 
Trident,  fèff!  4.  pag.  11.  &  12.  Pctrus  à  Soto  in  def. 
<ie  uno  prxfcript.  jud.  Ecclef.  cap.  sj.  Coftcrus  in  Ap»l. 
plie.  |.  Sncliiiid.  contra  Gemaiam  pag.  37* 
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Preuve  de  cette  doEirine, 

Cette  doftrine  eft  vérifiée  par  le  D«£îeiir 
Simancha  a  Evefque  de^Badajos,  en  Ton 
Traiéîé  de  l'inftitution  Catholique  chap.  4<î. 
où  b  après  avoir  dit,  que  fous  le  nom  de  Hu- 
guenots ,  il  entendoit  les  Sacramentaires  ; 
&  après  plulîeurs  autres  doctrines  5  cHenfei- 
gne  qu'outre  la  peine,  &  la  haine  contre  les 
hérétiques ,  cellc-cy  leur  doit  appartenir,  c'eft 
à  Tçavoir,  que  la  foy  ne  leur  doit  ejîre  gardée 
(  comme  il  fut  fait  au  Concile  de  Confian- 
ce) noMohiîant  jurement  ou  fromeffs  quelcon- 
que.  Item,  qu^il  n^y  peut  avoir  aucun  com- 
merce ,  ny  faix  aucune  avec  les  Hérétiques  ; 
^  partant  la  foy  qui  leur  a  efié  donnée  ,  ÇS" 
par  ferment  jurée  ,  ne  leur  doit  nulkmtnt  eftre 
gardée. 

Le  Do6îeur  Conradus  Brunus  en  fbn 
Traité  des  Hérétiques  à  propofe  une  que- 
ftion  d'une  paix,  telle  qu'efl  celle  de  l'Em- 
pire, fuivant  les  accords  &  conventions  qui 
furent  faites  es  années  1552,  &i5f5.  H 
demande  fî  les  pa6tes  &  accords,  les  Loix 
&  les  Edi6ts  par  lefquels  les  hérétiques  en 
faifant  paix  font  confervez  &  maintenus  en 
feureré  de  leurs  perfonnes,  que  fe  trouvant 
aucuns  qui  leseufTent  ofFenfez ,  s'ils  encour- 
roicnt  la  peine  d'infra£lion  de  paix ,  &  repos 

pu- 

<(  In  Mag.  Traftatibus  tona.  n.  par. 2.  pag.181.  ^Nmn« 
aj.    <  Num,  Si.    <^  Mag.  Txad.  tom.  II.  pag.joy. 
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public,  ou  non.  Item  en  une  antre  queftion: 
il  demande,  à  qui  il  eft  permis  de  reformer 
les  Egljfes,  les  Evefques ,  le«  Preftres  ,  & 
les  Clercs  5  &  qui  font  ceux  qui  peuvent 
poffeder  les  biens  des  Eglifes,  les  admini- 
firerScdirpenfer,  &  comment  la  jurifdiftion 
Eccleliaftique  fe  peut  interdire  &  fufpendre 
contr'eux.  A  quoy  il  refpond ,  que  tout  ce- 
la na  lieu,  CS"  ne  vaut  j  qu'il  «*>  peut  avoir 
aucune  paix  entre  h  Catholique  ^  f hérétique; 
que  cejî  une  condition  injufle  é^  bUfphema' 
taire  ,  de  permettre  aux  heretiquer  de  publier 
55*  enfeigner  leurx  dogmer ,  £5"  leur  do^rine  > 
difant  à  la  fin  du  chapitre.  Qu'aujourd*  huy 
il  ny  peut  avoir  nulle  paix  y  puis  quelle  ejl 
contraÙée  avec  hx  'heretiquer  ,  ÇS"  encor 
à  tel  point  quon  ne  les  puiffe  offenfer.  :  qu» 
cette  paix  eft  horrible  O"  detefiable  ,  qut 
ceux  qui  ojf enfer  ont  un  hérétique  feront  con- 
damnez pour  infraBeurf  de  paix,  difant, 
quo  ht  vouloir  punir  ^  exterminer  ,  fVy? 
chofe  du  tout  contre  les  droiUs  divins  ^ 
humains^ 

Le  Jefuite  Ribadeneira  en  fon  livre  de 
rinftitution  du  Prince,  c  appelle  injurieufè- 
ment  les  Princes  proteftans  rebelles  ^  grande- 
ment  impies.  Comme  auffi  fait  fon  compa- 
gnon Silvanus ,  auffi  Jefuite  ,  de  Ratisbonne, 
fous  le  nom  de  Keler  en  fa  Philippique  de- 
puis peu  imprimée  ^  qui  n'a  pas  eu  honte 
(  tant  il  eft  effronté  &  impudent  )  de  fauf- 
fement  &  mefchamment  àifïàtncr  hr    mê- 

mefi 

tf  Lib.  I,  cap.  i6,  pag.  xo4w 
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mtt  ffinees  3e  f  Empire  ,  du  nom  de  crimi- 
nels de  lezfi-Majeflè  Impériale,  Ajoute  en- 
core le  fusdit  Ribadeneira  f  Q^ue  cette  paix 
pour  la  Religion  ,  que  les  proteftautr  ont  in- 
troduite ,  que  les  politiques  ont  introduite  > 
que  ht  protefians  ont  embraffée  ,  qu^aucuns 
encore  en  Flandre/  veulent  qu'on  leur  accorde  » 
icelle  paix  ne  fe  doit  permettre  m  fouffrir. 

Le  même  cft  dit  par  François  Burcharus, 
f  en  fon  Andinome ,  tant  hautement  loiiéc 
par  le  fusdit  Ribadeneira. 

Martin  Becan  Jefuitc  de  Mayence  en 
la  difpute  (  qu'il  a  fait  imprimer  en  Tan 
1^07.  h)  de  la  foy  qui  fe  doit  garder  aux 
Hérétiques.  La  Liberté^  dit-il,  de  confcien^ 
ce ,  ou  cet  accord  de  Religion  ,  par  Uquel 
il  efl  libre  à  un  chacun  d'eftre  Catholique , 
Luthérien  ,  ou  Calvinifle  ,  efi  dtt  tout  il- 
licite  ,  ^  répugnant  aux  divins  comman- 
démens  ;  C2r  ne  doit  eflte  foufftrt  que  pour 
quelque  temps  feulement  ,  afin  d'éviter  un 
plus  grand  mal,  *JÛinft  doit  e&re  par  tout 
mo'^enr  pofjihles  y  ^  les  plus  avantageux 
<T  commodes  ,  empefché  C  ejlonffé  par  les 
Catholiques  ,  au  refie  quil  ny  ait  point 
de  paix  ,  ny  de  lieu  pour  ces  beaux  Mini- 
Jîres.  Quun  chacun  f  cache  donc  ,  qu^  en- 
core que  par  un  fpecial  Concordat  <D'  EdiB% 
en  ait  accordé  à  ces  gens  là  cette  liberté  y 
elle  nefl  pourtant  vallahle  ,  O*  demeurt 
fans  effeB  j     ^  de  nulle  efficace. 

Ainfî 
/Cap,  17.  &  18.^  Paît  3.  pag.  jc6.  h  Cap.   la 


riio; 

Ainfî  fit  Julian  Cardinal  de  S.  Ange ,  i  & 
Ladiflas  Roy  de  Hongrie  &  de  Pologne,  a- 
pres  la  paix  accordée  &  depuis  tranfîgée  avec 
Amurath  ,     ratifiée   par  ferment  folennelle- 
ment  pris  fur  THoftie  facraraentale  ,     quand 
il  pcrfuada  le  violement  &  la  rupture  delà 
foy  donnée ,    difant  en  fa  Harangue  ,     Cef 
vainr    (5*  frivoles   nomt  de  foy  ,     ^  de  traité  , 
C^   j6    ne  fçay    (jueîïer  autres  paroles  inconfide- 
rées\    dites  ^  jetteet  en  avant  ,     pluftojî  pour 
autlque    efperance ,     ou   par    crainte    refptÛive- 
ment  contre  les  parties  ,    qui  ne  méritent  d'avoir 
i5  retenir  le  nom  de  confédération ,  ^y  de  fain- 
teté  quelconque ,    le  jurement  qui  y  fut  interfo- 
y?  ,    ne  fut  autre  choje  quun*  téméraire  CS"  /«- 
conftderée  cérémonie.      Que  du    cmfentemont   des 
mefmes  Princes  ,    ^  de  Cennemy  aujji    la  guer- 
re  devait    aucunement   cejfer  ,     à   l'aide    S  de* 
hons  auffices  def quels  déjà  encommencée  ^,   elle  fe 
doit  virilement    continuer  ,    Ç5   veu    mefme  qu'il 
ne   leur  efioit   permis  d^y  entrer  ,     mais  faite  > 
né  fe  doit  tenir  ,   fuit  que  fa  efté ,  Ï3  eft,  en- 
core aujourd'huy  ,     contre  la  v$hnté  î3  le  com- 
mandement du  Pape,     De  forte  qu'après  avoir 
difcouru  beaucoup  de  la  puiflance  du  Pape  > 
à  la  fin  il  leur  dit  ,     qu*il  rcfcindoit  ^  airo- 
geoit  cette  paix  telle  quelle  fuft ,    ^  ce  de  Cau- 
thorité  du  Pape  ,    quil  ahfolvoit  Î5  delivroit  le 
lioy ,  es"  tous  autres  qui  y  auraient  interefi  de  la 

•     foy  » 

i  Philippus  Gallimochus  Florent,  in  hiftor.  de  wb.  geftâ 
Ladiflai,  lib.  j.  &  Aneas  Silv.  Ptpa  Jul.  II.  Epift.  8i. 
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fol ,  «/«  ferment ,  ^  promeJfeqttiU  aurcient 
faitt  ^  donnée  êux  'Turcs.  Faut  noter  en 
paflànt;  qu'encore  que  le  Jcfuite  Ribadenei- 
rc  k  improuve  cette  perfidie ,  avouant  qu'el- 
le fut  la  caufe  de  la  grande  perte  que  firent 
les  Chrétiens  en  cette  bataille  $  néanmoins 
il  fe  garde  bien  de  dire  que  le  Cardinal  fut 
autheur  de  cette  perfidie ,  &  de  ce  parjure ,  qui 
depuis  a  efté  la  totale  ruine  de  la  Hongrie. 
Un  autre  Jefuitc  nommé  Martin  Becanus 
1  dit  faufement ,  que  Ladillasfutfollicité  par 
quelques  Princes  Chreftiens  de  violer  fa  foy, 
&  recommencer  la  guerre. 

Ranzanus  en  fon  Epitome  des  guerres  de 
Hongrie  ,  m  raconte  amplement  comme 
Jean  Archevefque  de  Strigone,  &  un  autre 
Jean  Evefque  à^^  cinq  Eglifes  en  Hongrie, 
tres-ingrats  ferviteurs  de  Matthias  leur  Roy> 
furent  autheurs  du  tres-pernicieux  confeil 
qu'ils  donnèrent  à  Frédéric  III.  Empereur  > 
de  violer  &  rompre  la  foy  promife.  De  forte 
que  par  ce  moyen  Matthias  pafîà  le«  limites 
&entra  en  Allemagne  avec  une  belle  armée, 
gafta,  brufla  8c  faccagea  tout  ce  qu'il  rencon- 
tra 5  &  enfin  envahit  &  occupa TAuftrichei 
la  Stirie  &  la  Carinthie. 

Mais  lePapene  viole  pas  feulement  la  foy, 
ny  n'enfeigne  pas  feulement  de  la  rompre  à 
ceux  qu'il  dit  eiirc  hérétiques i  mais  mefme  à 

ceux 

k  De  principe  lib- 1.  cap.  17.  /  Indifput.  de  fide  h«rc«. 
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ceux  qui  font  domeflriques  de  la  foy,  cMftà 
dire  aux  Catholiques  mêmes.  Il  fe  voit 
dans  les  Archives  du  threfor  de  l'Empire 
deux  patentes  de  Maximilian  I.  parles-quel- 
les  il  (e  plaint  grandement  de  ce  que  Jules  11. 
Pape  ayant  tranfigé  avec  luy ,  avec  les  Roys 
de  France  &  d'Arragoti  ,  que  leurs  armes 
eftant  jointes  enfemble  contre  les  Véni- 
tiens, pas  un  d'eux  ne  pourroit  faire  paix  avec 
lefdits  Vénitiens,  fans  que  tous  en  fufîent 
confentans,  &  jufques  à  ce  que  chacun 
d'eux  euft  recouvert  les  places  que  les  Vé- 
nitiens tenoient&  ufurpoient  fur  eux.  Mais 
que  le  Pape  viola  tout  incontinent  la  foy  , 
&fe  rangea  du  cofté  des-dits  Vénitiens.  Le 
dit  Maximilian  qualifie  cette  foy  ainfi  vio- 
lée, un  iuffgne  dol  O'  perfidie.  Sur  quoy, 
eft  fort  à  propos  ce  que  Dominique  Trevi- 
fan,  célèbre  Sénateur  Vénitien,  reprefenta 
çn  fà  remontrance  qu'il  fit  au  Sénat ,  quand 
le  Pape  Léon  X.fe  refîlitde  Paccord  de  Cam- 
bray,  pour  s'accorder  &  fe  joindre  avec  eux 
&  quitter  le  party  des  François.  Sien  ce  ?apt 
a  (  dit-il  )  la  foy  facer dotale  napparoiffoit  plus 
ferme  C  fiable  ,  qu*il  ne  fa  démontrée  prep 
que  tGÛjours  en  Jet  autres  précédentes  aUions  » 
//  ne  voyait  point  comment  on  pourroit  Ce 
fier  en  luy  ,  après  quil  auroit  pris  Armini 
&  Fayence  ,  qu'il  ne  retint  aujft  ,  ^  s^appro- 
priafi  de  Cervi  ^  de  Ravenne,  quil  fallott  ai* 
préalable  avoir   plus  grande    »ffeurancc  de  Ja 

foy 
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fby  que  àc  celh  que  Jet  Papes  avaient  âe  couftu- 
me  de  donner  :  lesquels  afin  de  fe  maintenir  en 
cette  façon  de  faire  ,  avaient  fait  une  Loy  , 
que  rLglife  pouvait  licitement  contrevenir  O* 
révoquer  U(  pramejfes  ^  cantraBs  quelle  au- 
rait faits  avec  fes  Prélats  ï^  Evefques ,  ou  au- 
tres perfonnes. 

A  ce  propos  cft  aufïi  à  fçavoir  quVn  Tan 
1527.  fut  imprimé  à  Mayence  l'accord  d'en- 
tre l'Empereur  Charles' Quint  6c  Clément 
VII.  Pape  ,  contre  François  premier  Roy 
de  France  ,  avec  privilège  dudit  Empereur  , 
enfemble  fa  querelle,  fe  plaignant  que  ledit 
Clément  Pape  n'avoit  gardé  fa  foy ,  ains  fous 
prétexte  de  pieté  l'avoit  violée  &  rompue  ; 
difant  que  la  parole  du  dit  tape  eficit  la  voix 
de  Jacob  ,  mais  la  main  SEfaii  ,  que  cefloit 
avoir  trop  de  fois  violé  fa  foy  î3  contre  toute 
équité  ^  jujiice  ,  avoir  rompu  le  ferment  fo- 
Jennellement  jure  ,  que  Jorefnavant  il  ne  Jai» 
foit  plus  feur  de  conîraBer  avec  telles  fortes 
de  gens.  Qui  font  exemples  fort  exprés  pour 
montrer  que  les  Papes  font  meftier  -Se  mar- 
chandife  de  violer  leur  foy  promife ,  &  rom- 
pre le  ferment  juré. 

AphoriÇme  IL 

La  paix  accordée  entre  les  ordres  &  Prin- 
ces du  S.  Empire  en  Allemagne  ,  comme  ex- 
torquée par  force  n'eft  pas  obligatoire,  ains 
n'ett  accordée  que  pour  certain  temps ,  n'é- 
tant qu'un  delay  ,  qu'un  repy,  qu'une  (ouf- 
H  france , 


France  î  c'eftàfçavoir  jufquesàla  publication 
du  Concile  de  Trente  ,  publié  en  Tannée 

Preuve  àe  cet  AfhoriÇme. 

Jean  Paul  Vindek  montre  la  vérité  de 
cet  Aphorifmc  quand  il  dit,  •  Qut  l'Em- 
pertur  publiant  cette  formule  de  paix  ^  y  futcon- 
irainU  ejiant  réduit  en  grande  necefjiîé  :  at^ 
tendu  que  le  *Turc  en  vahiffant  V^uflriche  ,  il 
luy  fut  hefoin  d'ajjembkr  des  forces  de  toute* 
parts  pour  la  dépendre. 

Item.  Il  appert ,  dit  -  il ,  par  cet  EdiB  qu* 
VEmpereur  oUroya  la  paix  aux  Protejîans  , 
jufques  au  temps  du  Concile  feulement  pM  le- 
quel le  différend  de  la  Religion  fe  pourrait  ac- 
corder. 

Item ,  b  il  ne  fut  Autre  chefs  accordé  aux 
Vroteflansy  quun  retardement  ^  qu^un  repy  , 
qu'une  fouffrance ,  ÇS*  jufques  à  ce  qum  juge- 
toit  le  Concile  de  Trente  ;  partant ,  dit  -  il ,  je 
m  émerveille  de  la  fottife  de  ces  fnBaires ,  qui 
pour  deffendrey  difent-ils,  la  Religion  y  viennent 
ft  fouvent  nous  habiller  je  ne  fçay  quoy  ,  Ï5 
mus  fonner  aux  oreilles  y  afjez  fottement  y  les 
décrets  de  leurs   Diètes, 

Le  mefme  dit,  «  que  les  Catholiques  ne 
tranjîgerent  jamais   avec    les    SeUaires ,     ains 

leur 

a  Délibérât,  de  hxrefibus  extirpandis  iraprcffir  Colon, 
cum  gratia  &  privilegio  Caef  Majcftatis  in  tcfponC  adi, 
objcft.  pag.  jz-J.  b  pag.  3i6.  c  pag.  iH, 


leur  IfUt  fut,  quejîant  délivrez  d* antre f  af- 
fairer^ ils  pujjent  mieux»  &  à  bon  efcieni 
Jaire  la  guerre  aux-diBf  Se&airer^^  convertir 
mieux  à  poinB  ht  forcer  de  leurs  armer  contre 
eux 

Autant  en  dit  André  Erllemberg.  d 

yiphorifme  III, 

Il  faut  maintenant  que  les  bons  Cathdîi- 
ques  Romains  s^cvertuent  de  tout  leur  pou^ 
voir  d'exterminer,  Toit  par  feu,  par  fer, 
par  poifbn ,  bafton  à  feu  ou  en  guerre ,  oli. 
par quelqu'autre  machination,  trahifon  , 'OU 
mefnée  que  ce  foit,  tous  les  hérétiques,' fur 
tout  lesLutheriens ,  &  les  Calvinil^es ,  avec 
leurs  fauteurs ,  ces  Catholiques  politiques, 
lesquels  ne  nous  prefchent  que  la  paix  , 
plûtoft  que  de  vouloir  aider  de  leurs  moyens 
&  de  leurs  forces  à  opprimer  6c  extirper  les* 
dits  hérétiques. 

Preuve  àe  cette  doUrine, 

Cette  fufdite  dodrine  eft  confirmée  & 
approuvée  par  lejefuite  Ribadeneira  en  fon 
premier  livre  du  Prince  chap.  iS.pag.iij.cè 
chap.2tf.pag.272.  &fuivAns. 

Par  Paul  Chirlandus  au  livre  des  héréti- 
ques, quefcion  3  .  Jiombre  2. 

Et  par  toute  ra6tion  de  Henry  Carnet  Jé- 
fuite  Anglois  qu'il  faut  voir. 

H  2  Le 

d  In  Andinotnia  lib  3.  cap.  13.  pag-  305.  &  feq. 
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Le  Jefuîte  Creufuvel  fous  le  nom  d'André 
Filopatris  en  fon  livre  qu'il  a  écrit  contre 
rEdi£l  de  la  Reyjie  d'Angleterre  a  dit  ,  ^ue 
le  Pr'mce  qui  fe  départ  de  la  Religion  Caihp 
Rom.  eft  tout  au(Ji-to(l  decheu  de  la  fouve- 
raineté  ^  puijpince  ,  par  l^ argument  (com- 
me il  dit  de  S.  Paul ,  )  ^  ft  rinfidsU  Je  de- 
part  ,  quil  fe  départe  ;  car  le  frère  ny  la  fœur 
Me  font  a{fervif  ny  ajfujetis  en  tel  cas.  Et  voi- 
la comment-ils  deflournent  le  vray  fens  de 
la  S.  Efcriture  ,  qui  ne  parle  pas-là  des  Prin- 
ces, ains  desmarys  ou  femmes  fidèles  ou  in- 
jîdqles,j  ô  les  vrais  impofteurs! 

Le  même  ,  c  ropinion  de  tous  let  Catho- 
liques efi  y  que  les  fujets  font  [obligez  de 
cbaffer  i^  détrôner  leurs  Princes  hérétiques  » 
ou  qui  traite7it  mal  la  religion  Catholique^ 
fur  tout  quand  ils  h  peuvent.  Et  incon- 
tinent d  les  fujets  peuvent  non  feulement 
légitimement  chajfer  leurs  Princes  héréti- 
ques ;  mais  auffl  font  tenus  Ç5*  obligez  à 
cela  par  le  commandement  de  Dieu  ,  par  Ve- 
firoit  ^  ferme  lien  de  leur  confcienccy  voi- 
re en  danger  de  perdre  leurs  âmes  s*ih  ne 
le  font. 

Le  Cardinal  Polo  Anglois  en  fon  oraifon 
à  Charles  V.Emp.  Il  faut  y  àit-iX  ^  que  vous 
laijjîez-là  la  guerre  contre  le  Turcs  ,  ^  que 
vous  la  fafpez  dorefnavant  aux  hérétiques , 
lefqueîs  quand  vous  aurez  exterminez  >  il 
vous  fera  aifé  ^  facile  d'entreprendre  ,     ^  par^ 

faire 
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faire  tout  h  refit  àe  vos  autrtt  entreprifes  5 
attendu  qu*il  y  a  moins  à  craindre  du  cofié  des 
Turcs  ^  que  de  la  part  des  hérétiques. 

Le  même  eft  dit  par  Conrad  Brunus  en 
fonlivre3.  qu'il  a  écrit  contre  les  hérétiques 
chap.  dernier. 

Jean  Paul  Windeck  en  fon  livre  de  TEx* 
tirpation  àçs  hérétiques,  c  11  faut  ^  dit-il, 
exterminer  Us  Luthériens  hérétiques  far  fup- 
f  lices  de  mort  ,  les  tuer ,  les  extirper  ,  les 
réprimer  par  hruUemms  ,  les  efcarteller  ,  ^ 
démembrer  par  toutes  fortes  de  géhennes  , 
bref  courageufement  les  maflacrer  ,  & 
a(Tbmmer  ,  c'eft  ce  que  Tonnent  fes  en- 
ragées paroles  latines  ,  indignes  d'un  Chré- 
tien. 

La  Bulle  du  Pape  appellée  ,  de  Cœna  Do- 
mini  y  tranfcrite  dans  les  œuvres  de  Na- 
varrus.  f  Nons  excommunions  ^  anathe- 
matifons  de  la  part  de  Dieu  ^  de  la  tioftre  , 
Us  Luthériens  ,  leurs  fauteurs  <3  adhérons  , 
^  généralement  tous  ceux  qui  les  dcfndent  ^ 
ffiUttennent. 

Le  Jefuite  Creufvcl  g  ft  tEmpereur  ou  h 
H  3  Roy 


e  Antidor  la  pag.  404.  &  Ant.  11.  pag.  40S.  opertet 
Luthcrtnos  ôc  oœncs  alios  hireticos,  mortis  fuppliciocx- 
termina ndos  ,  intcrficiendos ,  propulfàndos  ,  rcprimendot , 
tlelendos ,  uftionilws  &  feftionibus  cxcindendoa  ,  tolkn- 
d»s  ,  cxplodtndos ,  viriliter  cxtirpandos ,  ttucidandos ,  in- 
ternecione  dclendos.  /  Matt.  Navarr.  tom.  3.  pag.  769 
fumpta  exca  Excomnaunicatione  15'  de  b«ret.  i  lu  r>\r, 
4:^  xefponf.  pag.  109. 
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Roy  favorife  r hérétique^  dd  ce  fetti  aBs  ^  il  fsr- 
àta  jgn  Royaume. 

Stapletonen  fon  Oraifon  contre  les  Politi- 
ques h  dit  :  ^ue  les  hérétiques  font  pires  que 
les  Turcs ,  qu'il  les  faut  chalïèr  de  toutes  les 
villes,  comme  nouveaux  Diagores  &  Pro- 
tageres,  ainfi  que  firent  jadis  les  Athéniens, 
meCme  avec  taille  fur  eux,  ^  propofer  falairé 
à  ceux  qui  les  tueront,  Cecy  eft  en  ladite 
Orairon  à  la  pag.  15.  &  24..  de  l'Edition  de- 
Bavière. 

Le  Cardinal  Baronius  en  fon  Epiftre  con-. 
tre  les  Vénitiens  5  la  charge  ^  offia  de  f  terre  ^ 
dit-il,  efidouhU,  P^ISTRE  '^  TUER, 
fuivant  ce  qui  ej}  dit ,  pais  mes  brebis ,  ^  fui- 
vai2t  cet  autre  ^  tué  vS"  mange.  Car  quand  le 
Pape  a  à  demejler  quelque  choje  contre  les  opi- 
fjiajlres  refraHaires  fes  ennemis  Ç  comme  font 
lis  Vemtienf  )  alors  il  e(l  commandé  à  Fierre  de 
les  tuer  «5"  mettre  a  mort. 

Le  mefuie  Baronius  i  Re/le  maintenant 
S.  Père,  que  vous  dégainiez  contre  vos  mal -veil- 
lant ,  le  glaive  de  Pierre ,  lequel  Chriji  a  ejlably 
fur  les  Royaumes,  pour  ce  feu  l  effeél. 

Jofc-ph  Stevin  Théologien  de  Valencien- 
nes,  en  fon  "livre  du  baile  pied  du  Fapek  dé- 
dié à  Grégoire  xii  1.  dit  ainii:  Il  faut,  dit 
S,  Paul,    i,  des  Cor,  15.  que  Chriji  rtgne  juf- 

ques 

.  h  Duaci habita,  oue  ptinmtn  in  infciiori  Geimanit  ty- 
pis  evulgata.  C.  10.  &  teq.  ôcc.  vet.  »  In  fu»  Pare«el'  ad 
Vcaetos  pag.  9,  ^  Emùo  Coioa,  anno  j  580.  cap.  ^  paS'33» 
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quef  à  ce  qu^il  mette  fes  tnmmit  fous  fes 
fiedf.  Puif  donc  que  ceîuy  Jd  faim  Paul  ex- 
frims  fi  clairement  la  fuijfance  dit  Pape ,  pour- 
qiioy  jufl entent  ne  foulleroit-il  pas  aux  pieds 
ceux  qui  luy  font  contraires  ,  les  rebelles  opi' 
nia/ires  fes  ennemis  ?  pourquoy  ne  reprimera-t- 
il  les  peuples  ^  nations  qui  luy  font  fu- 
jettes  jufques  à  tant  quelles  viennent  ado- 
rer ^  reconnoiflre  d^un  hafe-pied  ^  hom- 
mage quelles  luy  doivent  pour  fa  puiffance  ^ 
domination ,  £5*  dignité'  qu^il  a  fur  elles  ^  voi- 
re mefne  jujques  à  ce  quelles  viennent  à 
haifer  les  pas  où  il  marche  ?  Toutes  lefquel- 
les  nations  PEglifc  hrife  ^  foulle  de  fou 
mtthorite\  oH  les  annulle  ^  engloutit  ,  les 
convertiffant  eu  fes  membres  ,  fuivant  ce 
qui  a  eflé  dit  à  Satnt  Pierre  9  titë  ^  man- 
ge. Et  alors  Pierre  tue ,  quand  il  rebouche 
^5"  reprime  de  fon  glaive  Us  efforts  des  mê- 
chans  ,  de  fes  pieds  hrife  15  foulle  le  col  de 
ceux  qui  fe  grojjtjfcnt  d'ire  ^  de  rage  contre  luy» 

Paul  Vindcck  1  pour  dcftruire  les  SeBai- 
re^  ,  la  ligue  des  Princes  Caiholiques  efi  fort 
ntcejjaire. 

Et  le  Jefuite  Creufel  a»  que  cetc  fufditelij^ue 
gfi  tresnecejfaire  »  à  laquelle  tout  bon  Chreflien 
efl  obligé  d*entrer. 

Et  le  mefme  Vindeck  n  que  la  ligue  faite 

en  France,    Î5  publiée   en    l'an    1587.    depuis 

appelles  la  SainUe  Unions  fut  un  tres-bon  ^ 

H  4  tres- 
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tres-falutatre  confeil.  i.  qu'il  ue  faut  pas  per- 
dre toccafion  puis  que  les  P  rote  flans  font  efpui- 
Jlz  ^ti  toutes  leurs  finances .  7^,  Et  à  fin  que  hf 
Catholiques  oppriment  plus  facilement  les 
feBaires  ,  faut  pallier  S  couvrir  les  affaires 
par  plufteurs  CS"  divers  artifices  ,  afin  de  les 
mieux  atraper  ^  les  defunir  les  uns  ê^ avec 
Us  autres  ,  cc  qui  fut  un  artifice  de  TEmp. 
Charles  V»  &  dont  il  fc  trouva  bien.  4.  ïina. 
kment  que  les  Catholiques  fe  joignent  avec 
Us  forcer  e(lrangeres  pour  fuhjuguer  les  feBat- 
res  ,  au  contraire  qiitls  empefchent  de  tout  leuf 
pouvoir  ,  qutls  ne  foient  fecourus  aujjî  Se- 
(îrangers. 

De  cétc  même  doctrine  Jefuitique,  com- 
me du  plus  Tecret  du  cœur  du  Pape,  cftiffu 
&  forti  cet  exécrable  8c  deteftable  maflàcrc 
qui  fe  fît  à  Paris,  contre  la  foy  donnée  &  ju- 
rée, en  laquelle  plus  de  trente  mille  hommes 
de  tous  ordres,  de  tous  âges:  de  tous  fexes  , 
dedans  leurs  maifons  ik  dehors,  par  les  pla- 
ces, par  les  rues  furent  cruellement  &  inhu- 
mainement mafîacrcz  ,  duquel  fpeûacle 
tous  lesjefuitcs  en  firent  feu  àc  joye  comme 
fitauflfi  le  Pape  3  qui  en  donnale  plaifîràtout 
Rome,  aux  Carimaux,  &  à  tout  le  Confï- 
fl-oirc ,  par  la  pemture  qu'il  en  fit  publier  dans 
Rome  &  par  toute  l'Italie  ,  mais  particu- 
lièrement ,  en  une  grande  table  qu'il  Ht 
voir  en  Ton  Palais.  Qui  deftre  fiçavoir^  voir 
r entière  defrripfion  de  celte  barbarie  voye  Vhi" 
ftcirc  deMcitfieur  de  Thcu  en  r  année  1572. 

De 
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De  là  aufli  eft  dérivée  la  conjuration  de 
ccMX  de  la  ligue ,  Se  de  leurs  alTociez  ,  pu- 
bliée en  France  en  Tannée  1557.  &  les  guer- 
res qui  s'en  font  depuis  enfuiviés.  En  ce 
temps  auffi  parla  folicitation  &  le  zèle  des 
Jefuites,  fut  renouvelléerherelîe  dans  Paris, 
de  M.  Jean  Petit ,  de  long-temps  condamnée 
au  Concile  de  Confiance  ,  qui  fat  de  tuer , 
d'affafliner,  &  depoffeder  les  Roys  &:  Prin- 
ces ,  que  les  Théologiens,  hommes  gra- 
ves &  do6les  ,  conflituent  &  jugent  erre 
tyrans.  »  Mais  le  Jefuite  Mariana  cil  plai- 
fant  ,  p  quand  il  improuve  ce  Décret  de 
Confiance;  â  caufe  (dit-il)  quil  ncfi  ap- 
fréuvé  des  Pafes  Martin  ?.  tS  d' Eugène ,  at' 
tendu  aujji  que  ce  CtnciJe  fut  cehhre  far  trois 
divers  F  apex ,  dijcordanx  les  uns  des  autres. 

De  céte  même  fource  eft  découlé  ce  Con- 
feil  &  cet  effort  que  fît  le  Roy  d'Efpagne, 
pour  envahir,  &  mettre  fous  le  joug  du  Pa- 
pe &  le  fîcn,  le  Royaume  d'Angleterre  , 
pour  à  quoy  parvenir  ,  déjà  fon  armée  en 
l'an  1588,  s*eft:oit  approchée  des  bords  & 
des  havres  d'Angleterre  :  Mais  févenement 
en  eft  afïcz  cogneuj  car  de  1^%  navires  de 
guerre  ,  à  peine  4J.  retournèrent  en  Efpa- 
gne.  Le  Jefuite  Creufel  en  recherche  piai- 
famment  les  raifons  ,  dignes  certes  de  luy , 
que  le  Le£leur  verra  au  long  en  la  refponfe 
.H  5  àl'E. 

•  Voyee  les  Cx  tomes  des  chofcs  mcmoraulcs  de  U  li- 
gue   ^  Lib.  I.  4c  £Cg.  cap.  6, 


Ci") 

à  VEdïS:  de  laReyne  d'Angleterre  pag.  135. 
Et  d'autant  que  depuis  le  temps  de  ladite 
Reyne  d'Angleterre,  jufques  en  l'an  i.  du 
règne  du  Roy  d'à  prefent  les  Jefuites  n*ont 
peu  venir  à  bout  de  leurs  defleins  en  Angle- 
terre ,  &  qu'ils  en  ont  efté  fruftrez  par  la  grâce 
de  Dieu,  enfin  fe  feroient  trouvez  "trois 
Jefuites  (  c'eft  afîavoir  Henry  Carnet  leur 
provincial ,  Ofuvaldus  Tefmond  &  Jean  Gé- 
rard )  avec  quelques  Gentilshommes  de 
leur  fa£tion,  qui  auroient  confpiré  d'exter- 
miner &  faire  fauter  eu  un  inftant  le  Roy ,  & 
tous  les  Officiers  du  Royaume  d'Angleterre, 
lors  qu'ils  feroient  aflemblez  aux  Eftats  qui 
fe  dévoient  allors  tenir  à  Londres  ,  &  pour 
cet  efFeéi  auroient  voulu  faire  jouer  une 
mine  pleine  de  poudre  pour  enlever  &  bou- 
leverfer  ladite  falle  des  Eftats,  ainfi  qu'il  fe 
vérifie  par  le  procez  fai(ft  audit  Garnet  im- 
prime à  Londres ,  comme  aufli  par  Pedidl 
dudit  Roy  de  la  grande  Bretagne,  publié 
le  XV.  Janvier  1606.  dans  lequel  il  fe  voit 
qu'ils  auroient  tous  trois  confefîe  avoir  efté 
les  inventeurs  oC  autheurs  de  cette  damna- 
ble  trahifon,  c'eft  àdire  les  chefs  principaux 
de  cette  conjuration.  Et  certes  il  y  a  déjà  long- 
temps que  les  Jefuites  ne  l'ont  point  celé, 
mais  protefté  qu'à  caufe  de  cette  découverte, 
&  de  Ja  punition  trop  rigoureufe  qu'on  en 
auroit  faille  ils  ne  fe  departiroient  ja- 
mais de  leur  entreprife.  Nour  voulons  qu'un 
ebacun  fçachs  (difent  le  Jefuite  Campianus, 
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q  &  Tes  compagnons)  qu  entant  qui  touche 
notri  compagnie  ;  que  nous  tous  qui  Jommss 
efpars  far  tout  h  monde  en  grand  nombru 
avons  faiU  une  alliance ,  un  ferment  fainB 
^  foJemncl  ,  que  tant  qu'un  feul  des  nofires 
Jera  vivant ,  que  tout  noflre  foin  ^  induflrie  , 
toutes  nos  délibérations  ^  nos  confetls  ne  ten- 
dront  ,  «y  ne  cefferont  jamais  d^mpefchcr 
vofire  refDs  ,  ^5"  vojire  faJut  (  c'ejl  à  dire  que 
nous  procurerons  ^  pourchajjcrcns  à  jamais 
vofire  ruine  ,  îentitre  houîeverfton  de  voftre  re^ 
îi^i-^n  ,  ^  de  voflre  Royaume  )  <S  il  y  a  àéj^ 
long-temps  que  nous  l^ avons  refoîu  au  p-ril  de 
nos  vies  ,  de  forte  que  P affaire  eftant  déjà  bien 
commencée  C5  avancée ,  //  efi  impoffible  que 
nul  effort  des  t^nglois  le  puijfe  ny  tmpefchr 
ny  îe  vaincre  ^  furmonter. 

De  là  finalement  font  venues  les  guerres 
de  Flandres  ,  de  Suéde ,  de  Pologne.  Delàles 
derniers  troubles  de  Hongrie  ont  recom^ 
mencé.  De  toutes  lefquelles  affaires  cy-def- 
flis  ,  fe  voit  manifedement  ce  qu'ont  pro- 
fité jufques  à  maintenant  MefTieurs  les  l'edi- 
tieux  ,  tant  Jefuites  ,  qu'autres  leurs  com- 
pagnons; c'eft  à  fçavoir  que  les  Confeils  Je- 
fuitiques  ont  apporté  plus  de  dommage  ,  Si 
caufe  plus  de  perte  à  la  Religion  Romaine 
qu'ils  ne  luy  ont  faid:  de  profit  &  d'avance- 
ment. 

t^^phe- 

q  In  concertations  Ecdcf-  Câtholicx  ann.  ijSj.Tievcriï 
îXcuÇ»  jag-  21. 


Aphorifme  IF, 

Et  n'eftoit  que  les  Catholiques  craiil- 
droient  que  leur*  efforts  fuflcnt  vains,  inuti- 
les &  fans  frui  61,  même  en  danger  que  la  Re- 
ligion Romaine  cncouruft  trop  de  perte  &  de 
dommage  5  qu'en  ce  cas  il  convient  de  dif- 
fîmuler  pour  un  peu  de  temps ,  en  attendant 
une  meilleure  &  plus  opportune  occafion 
d'exterminer  les-dits  Luthériens ,  &  Calvini^ 
ftes.  Bien  que  quelques  uns  difent  3  qu'on  ne 
leur  a  donné  que  trop  de  delay.  Qu'il  eft 
temps  des  ce  jour  même,  de  les  opprimer ,  de 
les  exterminer  ,  les  extirper  &  arracher 
totalement  du  monde ,  afin  qu'il  n'en  re-*' 
vienne  jamais  plus  de  la  race. 

Preuve  de  cette  De5irwe, 

Et  mémoires  de  la  ligue  tome  vr.  pag. 
262.  Se  fuivans  Jer  Jefuiter  ^  difent-ils, 
svo'^ent  un  bref  de  fa  fainîetê  ^  de  diffenft 
d'^ohett  au  temps. 

Item  qu'il  f ail  oit  d't/Jîmuhr  ^  obeïf  au  Roy 
four  un  tempf  par  feint  ife. 

Ribadeneira,  a  la  prudence  Chrétienne 
monftre  &  eniéigne ,  quil  faut  dijfimuler  , 
fur  tout  quand  on  craint  quelque  grand  dom- 
mage ^  péril  ou  danger. 

iccanus  Jefuitc  de  Maycnce,  ^  Si  la  Re- 
ligion 

éi  De  ptincip.  lib.  i.  cap.  26.  pag.  i7>'  ^  De  fide  h»* 
f«.  fciT«  cap-  1©.  çag.  ^Ç). 
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ligiêH  Luthérienne  fie  peut  efire  aifément  empe* 
fchée ,  ny  du  tout  abolie  ,  fanx  grand  dom- 
mage de  la  République  ,  en  ce  cm  ellefe  peut 
tolérer  pour  quelque  T  E  M'p  s.  Puis  après  » 
c  Les  Magiftrats  Catkoliquer  doivent  par  tous 
moyens  pojjibles ,  êmpefchar  la  liberté  de  la 
Religion  Luthérienne  :  Toutisfcis  fi  cela  ne  fi 
peut  quavecque  la  très -grande  incommodité 
du  public  y  en  ce  cat  ellefe  peut  fouffrir^  dif- 
ftmuler ,  pour  éviter  un  plus  grand  mal, 

Paul  Windeck  ^  %Au%  affaires  de  la  Re- 
ligion ,  //  ne  faut  rien  permettre  ny  fouffrir  , 
ny  tant  Joit  peu  conniver  ,  finon  que  là  où  la 
liberté  eft  appuyée  de  Vauthortté  du  public  ,  ou 
de  quelques  autres  moyens  forts  ^  valides. 
Et  le  Jefuite  Creufel  adjoufte  ,  c  Celas^en- 
tend  ft  les  Catholiques  ont  des  forces  a(jcz  h»' 
gantes  pour  ce  faire. 

Ainfi  Garnet  Provincial  des  Jefuites  d'An- 
gleterre l'a-t-il  témoigné  par  écrit ,  &  confcf- 
le  devant  les  Juges:  qu'ils  avoicnt  remonftrc 
par  cy-devant  aux  Papes  Pie  V.  &  Grégoire 
XIII.  que  leurs  Bulles  fulminées  contre  la 
Reyne  Elizabeth  cauferoient  beaucoup  de 
calamitez  aux  Papiftes  d'Angleterre  5  mais, 
qu'ils  l'avoient  endormy  par  cet  efchapa- 
toire  :  c'eft  à  fçavoir  5  eftre  loiiible  à  tous  Ca= 
tholiques  de  poftpofer  robeiffance  étran- 
gère ,     pour  fe  redimer  &  affranchir  d'op- 

pref- 

€  Pag.  102.  d  In  délibérât,  de  hwct.  cxtirp.  pag.  333. 
•  adEdict-  Kcg  Acgl  pag-  i$i. 
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preffion;  &  neantmoins  bornée  ,  feulement 
quand  ]es  affaires  font  en  tel  eftat  qu'on  n'e- 
fpere  point  de  falut  j  fecondement,  jufques 
à  ce  que  lesdites  Bulles  fe  peuffent  exécuter 
publiquement  fans  danger  &  fans  crainte*. 
Cecy  eft  dans  les  Adies  dudit  Garnet  pag.  68. 

Le  Jefuite  Creufel  exagère  fort  ce 
Temps  ,  en  ces  termes  ,  N'a- 1- on  pat  affez 
différé  la  âeffenfs  des  Inmcens  ?  ri'a-t-on  pas 
ajfez  perdu  de  tempf  pour  amadouer  les  enne- 
miff^tl  eufipûfe  faire?  q»oy^  ne(l-ce  pas  ajfez 
temporifé  ,  neft-ce  pas  affez  batU^  d'efperan- 
ces  ,  pourquoy  donques  tardons  nous  i  nous  op- 
pofer  à  la  fceîerate  ^  méchante  tyrannie  des 
hérétiques  ?  f 

Le  mefme  Ribadeneira  ,  g  au  pafTage  où 
il  accufe  grièvement  la  prudente  politique 
de  la  Reyne d'Efcofle ,  desRoys  de  France, 
&  de  leurs  Confeillers,  qui  ont ,  dit-il,  «/?/- 
tné  s'accommoder  au  temps ,  Ç5*  penje  ejtre 
plus  utile  de  conferver  le  Royaume  ,  par  con- 
nivence î5  par  douceur  que  le  perdre  par  une 
trop  fevere  punition  :  puis  il  adjoufte  ,  h  //  ne 
seft  trouvé  aucun  Roy  ny  Prince  ayant  eu  en 
rtcontmandation  cette  raijott  politique  ,  qui 
nait  payé  bien  chèrement  la  petne  de  fa  témé- 
rité ^  folie. 

Un  Jefuite  de  Ratisbonne  en  un  Sermon 
qu'il  fit  devant  un  Commiffaire  de  l'Empe- 
reur criaTallarme  en  cette  forte,  //  eft  main- 
te^ 

/Pag.  s.    g  DcPtincip.lib.  I.  cap.  1$.  pag. 90.  &  feq. 


tenant  tmps  de  hafter  CS»  prejfer  t extirpation 
des  Lutheriem  ,  puis  que  les  Cathoîiquer  ne 
manquent  point  â^ argent  ,  de  foldats  ny  de 
conftil. 

Ainfi  parlèrent  les  Evéques  d'Allemagne 
à  Ratisbonne  en  la  remonftrance  qu'ils  firent 
en  l'année  1603.  à  Matthias  Archiduc  d'Au- 
triche en  CCS  mots.  Une  faut  plus  temponfery 
mavi  employer  la  vie  ,  le  fang  ,  ^  tom  mo- 
yens ,  afin  que  ht  Magifïraîs  ^  ordres  de 
l^ Empire  ,  foient  contrainBs  en  tous  leurs  ter-^ 
riteirer  de  rendre  ^  reftituer  les  Monafieres 
aux  tAhhez  ,  ^  aux  Moynes  à  qui  ils  appar- 
tiennent. vA  cette  fin  il  eft  très  mccjjaire  que  h  s 
Catholiques  s^uniffent  plus  eftroitement  que 
jamais  ,  tentant  toutes  extremitez  ,  rehauffant 
^  relevant  les  courages  CS»  les  cœurs  des  fol- 
dats Catholiques  pour  parfaire  ce  faint  œu- 
vre 5  attendu  quil  s* eft  vcu  que  de  fort  peti- 
tes troupes  Catholiques  ont  battu  ï^  défiait 
entièrement  de  fortes  .  ^  puijfantes  armées 
hérétiques». 

De  cette  mefme  boutique  eft  fortie  une 
Epiftre  d'un  certain  Evefquc  en  date  du  22. 
06lobre  1607.  laquelle  contient  une  exhor- 
tation à  quelques  Evefques  Catholiques,  où 
il  dit.  Que  cefl  chofe  déplorable  qnilfe  trou- 
ve parmy  de  nos  politiques  des  gens  qui  tachent 
de  perfuader  à  l'Empereur ,  aux  Eleéîeurs , 
aux  Royr  ,  aux  Princes  ,  quil  faille  diffimw 
1er  ,  conniver  î^  ttmporifer  à  caufe  k^  pour  la 
difficulté  du  temps.     Car   quand   cela  fe  fait 

ainfi 


ri28; 

àinfi  par  eux  ^  iîs  m  s'avifent  pas  ,  que  U^ 
Prouflanx  avancent  hurt  affaires  au  détriment 
C^  ruine  dé  la  Religion  Romaine* 

CHA^P.    m. 

AphoriÇme  Premier, 

Quand  les  fujets  Catholiques  ont  jugé 
en  leurs  confeils,  que  l'Empereur  ,  le  Roy, 
ou  leur  Prince  fouveratn  eft  un  tyran  5  alors 
il  leur  eft  licite  de  les  démettre  SidepolTederj 
les  délivrer  auffi  de  l'obligation  &  fervitude 
qu'ils  pourroient  devoir  à  leurs  Princes,  iî 
tels  Princes  les  empefchent  ou  dépendent  de 
s'aflembler  en  Diètes  ,  Eftats  ou  autrement  5 
il  Icurertpermisdis-je,  de  tuer  impunément 
tels  Princes.  Partant  le  Moine  Jacques  Clé- 
ment ,  fît  tres-bicn  quand  de  fon  couteau 
empoifonné  il  tua  le  Roy  de  France  Hen- 
ry III.  &  fcroit  encor  mieux  celuy  qui  aflàf- 
fineroit  le  Roy  Henry  IV.  fon  fucceffèur. 

Preuve  de  cette  doïhrine, 

Lejefuite  Mariana  en  fon  livre  du  Prince  > 
a  eft  merreilleux  Scfortfubtil  à  enfeigner  la 
do6trine  de  cet  Aphorifme,  quand  il  dit  , 
que  le  Roy  peut  ejire  aifémetit  depojjedé  de  fa 
Royauté,  fon  peuple  CS*  fes  fujetf  y  confentant. 
Que  de  tout  temps  on  a  grandement  iftimé  i^ 
loué  ceux  qui  ont  affailly  les  tyrans  pour  les 
faire   mourir.     Qui    plus    eft  ,     iî    montre  , 

comme 
•«  lm\V  I.  cap.  6.  in  Mdgunt.  edic.  pag.  57. 
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comme  un  tres-bon  maiftre ,  la  forme  &  li 
manière  d'exclure  &  depofïeder  les  Roys 
de  leur  Throne  &  Principauté  en  cette  ma- 
nière. La  permijjion  des  ajfemblees  puhïiqties 
Sera  la  meilleure  ^  ia  plus  expedietJte  voye  de 
toutes  ,  afin  que  dUtn  commun  conlintemeut 
il  foit  délibère'  Ô  'jiatué  ce  qui  devra  demeurer 
dorénavant  ferme  î5  fiable.  Et  ft  le  Prince 
n'obeyt^  n  obtempère  aux  remonftrances  de  la  dite 
ajfemblée,  alors  il  faudra  déclarer  le  Confcil^  la 
délibération  prije  ,  qui  eft  de  prendre  les  armes  , 
faire  levée  de  deniers  fur  les  fujets  pour  les  fraix 
de  la  guerre  i  î5  par  Yadvis  de  ce  dit  Coffeil  fairt 
tuer  par  glaive  ou  autrement  le  Frince,  Et  ft  la. 
permtjjïon  de  Taffemblée  b  e^  dtffenduï  ^  empe- 
fchée^  alors  al uy  qui  par  un  vœu  fokmneî  fe  fera 
obligé  de  tuer  le  Roy  eu  le  Prince  :  à  la  vérité  je 
navou'éray  jamais  (  voyez  l'impudence  & 
l'impiété  du  Jefuite  )  ny  n^éjUmiray  point  que 
celuy-là  ait  mal  çn  iniquement  fait.  Que  fi 
de  commune  voix ^  oh  Confentement  du  peuple^ 
Jt  Prince  nefi  déclare  Tyran  »  //  faudra  y  ap^ 
feller  les  doUes  ^  graves  psrfonnages  ,  qui 
en  un  hefoin  feront  pris  de  nojire  Jocieté^  c  on 
pour  le  moins  de  tavts  de  nofln  Vifiteur 
£flienne  Hoyeda  ËJpagnoL  Et  un  peu  après 
il  adjoufte.  Ce  feroit  choje  louable  è  de  gran- 
de utilité  au  genre  bumain  ,  /'//  fe  trouvait  f*r- 
ee  vaillant  bomnes^  î5  de  farts  courages  ,  qui 
mefprifajfent  leur  vie  ^  leur  falut  ,  pour  là 
liberté  ^   de  leur  patrie  ^    ffe  leur   reUfion  ; 

l  fl 

h  ^ag.  60.    c  Pag.  s. 


il  m  fafche  qu'il  y  en  ait  de  ft  lafcher  que  la 
crainte  de  perdre  la  vie  les  retienne  ,  crainte 
^  lafcheté  ceftet  trop  contraire  ^  ennemie 
des  hautf  defftint  ^  des  grandes  entreprifes. 
La  pratique  aufli  de  cette  furieufe  dodlrinc 
cft  enfeignée  par  Etnanuel  Sa  en  fes  aphorif^ 
mes  des  Confefleurs  fous  les  mots,  de  Tyran" 
mu^  Rex,  Cleruf,  Mais  bien  cxprefle- 
ment  par  le  Jefuite  Guignard  enfon  livre  ef- 
crit  de  fa  propre  main,  qu'il  reconnut  en 
Parlement  les  Chambres  aflemblées ,  enfei- 
gnant  la  doctrine  de  cet  Aphorifme  ,  nom- 
mément contre  les  deux  Roys  Henry  III.  & 
Henry  IV,  en  ces  mots.  Que  le  "Néron  cruel  a 
cfté  tué  par  un  Clément ,  ^  le  Moine  dijjimulê 
depefchê  par  la  main  d'un  vray  Moine,  QjJE 
l'acte     heroiqjje    faict    par 

JaCQJJSS  CLEMENT,  COMME  DON 
DU  S/EsPRlT,  APPELLE*  DE  CE  NOM 
PAR      NOS     THEOLOGIENS,         a      eftê 

jujtement  loué  par  le  feu  Prieur  des  Jacokitjt 
Bêttrgoin  Confeffeur  ^  Martyr  ,  .  CL^  E  LA 
Couronne  de  France  p  o  u- 
voiT     et     devoit     estre 

TRAN  SFER  e'  E  ENUNE  AUTRE 
FAMILLE,      QJJE      CELLE      DE      B  O  U  R- 

B  O  N ,    que  le  Bearnois ,     o  r  E  i    C  o  n  v  e  r- 

TY  A  LA  FOY  CATHOLI  Q_U  E  , 
Jeroit  traité  plus  doucement  quil  ne  méri- 
tait,  fi  on  luy  donnoit  la  Couronne  lAonacha- 
le  en  quelque  Couvent  bien  reprmé ,  pour 
y  faire  psnitencf  d$    tant    de    mauK   qu'il  a 

faits 


fê\U  4  la  Irance ,  C^  remercier  Dm  3t 
ce  qu'il  luy  avait  fait  la  grâce  de  fe  reconnoi' 
tre   avant   la   mort,     Qa  E    si   on    i4E   le 

PEUT  DEPOSER  SANS  GUERttE, 
<^U'  ON  GUERROYE,  SI  ON  NE 
PEUT  FAIRE  LA  GUERRE  CLu' O  N 
LE      PASSE      MOURIR.      GcttC     fufditC 

doftrine  eft  auflî  contenue  dans  tout  le  livre 
que  les  Jefuites  ont  fai(5l ,  intitulé  De  lajuftt 
exclu fion  dn  Roy  Henry  111,  hors  di  la  Cou- 
roftne  ,  qui  fut  imprimé  en  l'an  1591.  par 
Jean  Pillehotte  Libraire  de  la  fainéle  union , 
&  par  licence  des  fuperieurs.  En  la  préface , 
entre  autres  chofes  il  eft  difl.  £t  veu  que 
cette  caufc  eft  commune  contre  cet  autre  Hen* 
ry  (entendant  le  grand  Henry  IV.)  il  fera 
de  hefoin  qu  après  avoir  parlé  de  la  jujle  de- 
pofîtion  du  premier  »  que  nous  monfirtons  qu'il 
faut  auffl  exclure  ,  chaffer  é"  tuer  celuy  -  cy, 
Ainiî  l'ont  ils  fait  par  ce  meicliant  &  detefta- 
ble  aflfaffin  Ici  4.  de  May  dernier,  iînon  di- 
rectement ,  aumoins  indirectement  par 
cette  doctrine.  Aufïi  a-t-elle  efté  prudem- 
ment condamnée  par  la  faculté  de  Sorbonne, 
&  par  Arreft  de  ce  Sage  &  grand  Parlement 
protecteur  de  la  vie  de  nosRoys,  quand  il  a 
fait  brufler  par  la  main  de  l'exécuteur  de 
haute  Juftice  ,  ce  damnable  &  abominable 
livre  de  Mariana  Jefuite  Efpagnol  le  27.  de 
May. 

Autant  auffi  en  dit  le  livre  intitulé  ^pologia 

pro  Qarneto ,  nouvellement  imprimé ,  livre  qui 
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mcritcroit  autant  ou  plus  deccnfurc  &  con- 
demnation  que  celuy  deMariana,  tant  il  en 
plein  d'abominations,  indignes  certes  de 
Chrétiens  tels  que  ces  autheursfe  vantent. 

Autant  en  enfeignele  livret  que  lesdits  Pè- 
res ont  faifl  imprimer  fous  leliom  de  TApo- 
logie  de  Jean  Cnaltel  leur  difciple. 

Lequel  par  fon  interrogatoire  confirme 
la  vérité  de  cet  aphorifme  ,  comme  il  fe 
Toit  en  l'original  qui  eft  au  grefïè  de  la  Cour, 
4:émoignc  très- véritable ,  par  une  infinité  de 
Meffieurs ,  tant  Prefidents  que  Confeillers  » 
dignes  de  foy ,  en  voicy  les  mots. 
Interrogé  far  qui  il  avait  eflé  fcrfuaàé  à 
tuer  le  Roy  ,  a  dit  avoir  entendu  en  flufteurt 
lieux,  quil  faloit  tenir  pour  maxime  vérita- 
ble qu'il  efioit  hifthle  de  tuer  le  Roy  y  ^  que 
fon  maigre  Fere  Gueret  qui  le  àifoitt  V appel" 
toit  Tyran.  Enquis  fi  les  propos  de 
Tuer  le  Roy,  n'eftoient  pas  ordinai- 
res AUX  Jésuites.  ^  dit,  LRVBi 
AVOIR  ouy  dire  ,  qjj'iL  est  oit  loi- 
sible de  TUER  LE  Roy,  ^  qu^it 
ejloit  horf  de  l*Eglife  ,  ET  neluyfaL- 
LOiT  OBEIR  ny  le  tenir  pour 
Roy  ,  Jufquex  à  ce  qu^il  fuft  approuvé  du 
Fape,  Derechef  interrogé  en  la  grand  Cham- 
bre^ MeJJîeurr  les  Vreftdens  î^  Confeillers  d*i' 
celle  ,  ^  de  la  Xournelle  ajfemhlésy  a  fait  Ut 
mefmes  refponfes  ,  C5  ftgnamment  a  foujienu^ 
la  maxime  ,  quil  efioit  hiftble  DE  tuer, 
r.EsRoYS,     (  mefmement  U  Roy  Benry  1  Vn 
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krs  régnant  ,  lequel  (comme  difoit  ce  Dia- 
ble ,  ce  furieux  monftre  de  nature  ,  cet 
abominable  Ravaillac)  ntfioit  en  VEgïife  , 
quanà  on  Juy  difoit  que  mfire  Henry  Is  grand 
eHoit  Roy  très  -  Chrétien  ,  ^  Partant  que 
Chrîfl  défendait  de  tuer  ,  c'eft  à  fçavoir ,  ré^ 
pondit  ce  mefcbant  ^  par  là  voyons-nous  que 
les  R.oys  font  tels  qu'il  plaift  àMeffieurs  les 
Jcfuites  les  qualifier,  Chrétiens  c  Jefuites, 
&  non  Chrétiens,  quand  ils  ne  font  à  leur 
faotaifîe. 

L'Impudent  Creufel»  f  La  puiJfanceKoy ai- 
le efl  de  droit  civil  :  il  efi  donquef  en  V arbi- 
trage du  peuple  ,  de  Jf avoir,  qui  doit  ejîre  Roy 
eu  non  ,  qui  eft  V opinion  aujji  du  Cardinal 
Bellarmin.  hb,  i ,  de  Fontif,  Rom,  cap.  7.  ^  lib.  de 
Cleric.  cap,  2.%. 

En  la  déffcnfedes  Jefuites mife  au  5. tome 
des  Mémoires  de  la  ligue  g  pour  confirma- 
tion de  cet  Aphorifme  ,  eft  allégué  l'exem- 
ple d'Aod,  fa  par  le  Jefuite  Commelet ,  au 
fermon  qu'il  fit  à  Noël  1600^.  à  la'paroiffe 
de  S.  Barthélémy,  le  Roy  eftant  alors  Ca- 
tholique ,  Il  nout  faut^  dit-il,  un  Aod ^  fut- 
il  Moyne  f  fut -il  foldat  ,  fut -il  berger  ,  n"^  im- 
porte ,  mais  il  nous  faut  un  Aod.  Exemple 
qui  n'a  pas  auffi  elié  oubliée  par  Mariana  en 
la  page  59.  de  fon  livre  ,  &  l'opinion  des 
Dofteurs  de  l'Eglife  Romaine,  Cajetan  à 
Soto,  Thomas  d'Aquin,  Silvefter  Fuma- 
I  3  nus. 

e  Tom. 6.  pag.  1  jdw  &  feq.  /  Advcrf.  cdir.  Rcginae  pa;i, 
M5-    l  p«p'i«»    b  Jud.j. 


nus  Qui  ne  fçait  le  confêil  &  ad  vis  que  don- 
na  le  Cardinal  Pelvé  à  Meilleurs .  de  ^Guifc  ^ 
furpris  dans  les  Mémoires  qu'il  leur  en- 
voyoit  de  Rome  ,  par  Monfîeur  le  Marquis 
de  Pifany  lors  AmbafiTadeur  vers  le  Pape  ,  // 
faut  ,  difoit-il  ,  faire  la  bouche  aux  Frijlret 
du  party  du  Meffieurt  de  Guife  :  que  quand  ils 
etront  lex  conftjjîons  de  ceux  qui  viendront  à 
4UX  pour  confeffer  leurs  péchez  >  qu^ih  Icf 
perfuadent  de  favori  fer  le  party  des  Lorrainr  » 
€5»  des  Guifarf  ,  ijjus  de  Charîemagng  ,  def- 
ûuelf  feuîs  il  faut  efpsrer  la  Refiaurajion  de 
i  Eglife  Romaine ,  déjà  fort  Sfbranlée  en\  tran€e§ 
O-chajJer  du  throne  Rojal  Henry  IIL 

Aphorifme  II. 

Si  les  fujets  ont  leur  Roy,  ou  leur  Prince 
Luthérien  oaCalvinifte,  qui  veuille  perfua- 
der,  ou  forcer  (comme  en  Angleterre)  de 
fuivre  fon  hercfie ,  alors  lesdits  fujets  font 
liberrzi ,  &  affranchis  de  tout  hommage ,  & 
obligation  de  fidélité  à  eux  deuë  3  leur  eft  per- 
mis &^  licite  de  depofer,  exclure,  opprimer, 
&  exterminer  un  tel  leur  Prince. 

Examen  de  cette  doBrine, 

Cecy  eft  déclaré  dans  les  a6tes  du  Jefuite 
Garnec ,  a  un  nommé  Milort  Parri  vint  en 
Angleterre,  à  la  perfuafion  du  Cardinal  de 
Como ,  pour  tuer  la  Rsyne  (  comme  rejettée 

de 

M  Pag.  6s.  âaa.  ic|tû  Elii^beths. 


de  l'Eglife  )  ^ue  cela  luy  efioit  licite  Ç^  fertuif 
de  droiët^  Comme  auffi  ledit  Garnet  &  fes 
deux  compagnons  Jefuites ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu*ils  confpirerent ,  par  une  foucade 
de  faire  fauter  tous  les  grands  d'Angleterre , 
aflemblcz  pour  tenir  lesEftats  ,  ainlî  qu'il  fe 
voit  dans  les  aftes  dudit  Garnet,  imprimez 
à  Londres.  Qu'il  eft  encor  dit  b  que  cette 
confpiration  &  conjuration,  eft  peculiere- 
ment  &  proprement  appellée,  Trahifon  Je- 
fuitiqug,  comme  vraycment  &  dignement 
à  eux  appartenante  5  ,c  car  ils  en  furent  les 
autheurs  Si.  promoteurs ,  &qui  ne  fçait  qu'en 
tels  crimes  ,  plus  eft  coupable  Tautheur, 
que  celuy  qui  exécute?  d 

C'eft  aum  la  do<Elrine  de  Conrad  Brunus 
c  difant.  Ne  fait  rien  de  dire  ,  que  Chri^  ne 
Contraignait  point  les  Difciplet  de  retourner  ou 
revenir  y  alors  quils  Je  retiraient  de  luy  ;  car 
en  ce  temps-là  l^EgUJe  en  fon  commencement , 
ny  Chrijl ,  «y  les  ty^po(lres  ,  ne  voulaient  ujer  de 
leur  puiffance  ;  attendu  que  la  prophétie  , 
que  tous  Us  Roys  de  la  terre  l^adoreront  ,  £5^ 
toutes  nations  luy  ferviront  ,  neftoit  encore 
accomplie.  Mais  à  prefent  qu'elle  efi  accomplie^ 
cefi  à  bon  droiB  que  l' Eglife  fe  fert ,  ^  exerce 
fa  plentsre  putjfance  ;  pour  forcer  ^  contrain- 
dre les  hérétiques  de  retourner  ,  Ï5  revenir 
I  4  an 


i  pag.  66.  c  Ex  oongtuo  &  condigno.  de  Confirmât. 
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f<i   Cathoîicifme^     Suivant  ce  qui  efi   ait   fit 
S.  Luc  ^  contrain-les  (Tentrer. 

Aphorifme  III. 

Qui  jplus  cft,  les  mêmes  fujets  peuvent 
par  poilon  faire  mourir  les  Empereurs ,  les 
ïloys,  les  Princes,  pour veu que  les  Théolo- 
giens ,  les  Jefuites ,  ou  autres  ao61:e6&  graves 
perfonnages  les  ayent  jugez  tyrans  :  Mais 
avec  cette  exception  pourtant  ,  que  celuy 
qu'on  veut  qui  meure  ne  s'aide  point  luy- 
pQjèmc  à  fe  faire  mourir. 

ExAinen  de  cette  DêUrine^ 

Ceftlejjefuitc  Mariana  de  Tolède  qui  cft 
l'autheur  de  cet  Aphorifme ,  en  fon  livre  du 
Prince  a  quand  il  dit  :  Qu  importe  que  vouf 
le  fajjtcz  mourir  par  le  fer  ,  ou  par  vitiin  ;  à  la 
vérité  ,  il  y  a  moinr  de  danger  avec  le  poifon  > 
î5  y  a  plus  grande  apparence  d'impunité.  Mair 
voicy  P exception  que  je  confeille  qWên  y  ap- 
porte quand^tela  fe  fera  par  poifon,  Ccfl  à 
Jf  avoir  ,  que  celuy  que  vous  voulez  faire  mâu^ 
rir  ne  fuit  contraint  tty  forcé  de  prendre  le  poi- 
fon ,  lequel  pris  le  fajfe  mourir ,  ains  fait  bail- 
lé  fans  quil  le  fçache  ,  par  un  efiranger  ,  afitt 
que  celuy  que  vous  voulez  qui  meure  y  ne  s" ai' 
ae  de  luy-même  à  fe  faire  mourir  y  que  le  vs- 
fjin  foit  tellement  compojé ,  quil  ait  cette  for- 
ce y     quen  ayant  frotté  ou  /à  ehair  êu  quelque 

en" 
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fmdmtdefes  vefiemtnt ^  H  ait,  dis- je ,  ia  puif- 
fanes  de  le  faire  mourir  tout  aujji-tofl.  Et  un 
peu  après  ,  ^  Je  confeille  d'attenter  à  la  vie 
de  ces- dit f  Princes  par  poifon  ;  mais  quil  face 
fon  effet  ft  puijfamment ,  que  le  Prince  ne  fait 
point  contraint  d§  le  faire  mourir  luy-même. 

De  ccluy-cy  prit  fon  inftru&on  cet  au- 
tre Jefuite  Richard  Walport  Anglois,  il  y 
a  environ  douze  ans,  qui  inftruifît  Edouard 
Seguerrc  pour  faire  mourir  laReyne  d* An- 
gleterre &  le  Conte  d'Eflèx ,  non  pas  à  leur 
faire  boire  ou  manger  le  poifon,  mais  en 
frotter  leulement  leur  chair,  de  telle  forte 
qu'en  la  touchant  l'un  &  l'autre  en  vnouruf- 
lent.  c  Et  que  ces  graves  personnages  foient 
Icsjcfuites,  appert  par  Topprobation  de  leur 
General ,  ^qtia  viva  ,  qui  eft  mife  au  devant 
des  trois  livres  de  Mariana ,  dont  on  peut  fai- 
re la  leûure  ;  de  forte  que  faffe  un  Roy 
tout  ce  qu!il  voudra  ;  s'il  n'aies  Jéfuites  pour 
amis,  c'eft autant  de fricafiTé  poirluy,  fa  vie 
ne  tient  plus  qu'à  un  filet,  &  puison  leslail- 
fe  agrandir  dans  les  Royaumes,  bon  Dieu 
qu'elle  maxime  d'Eftat!  qu'il  faille  autho- 
rifer  ceux  qui  tiennent  en  leur  manche  la 
vie ,  ou  la  mort  des  Roys  en  cas  qu'ils  ne 
foient  à  leur  guife  ? 

AfhQrifme  IF. 

Le  Pape  peut  donner  les  Royaumes,   les 
I  5  Phn- 

h  Eod.  cap.  68.      c  ?<leiB*ir«s  de  la  ligue.    Tom.  4. 
çag.  15.  flc  fuiv. 
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Prinçipautez  &  lesBomaines  de  tous  les  hé- 
rétiques &  infidelles  aux  Catholiques  :  lef- 
quelles  donations  demeurent  fermes  &  vala- 
bles à  jamais.  . 

François  Bofîus ,  *  Le  Pape  ,  Slt-il,  efi 
csluy  ,  par  lequel  lex  Koys  régnent ,  fuivant  ce 
qui  efi  d'iB^  de  par  moy  les  Koyr  régnent. 

Item ,  Le  P ape  peut  faire  ce  que  Dieu  peutK 

Item ,  t^^u  Fape  ejl  donnée  toute  puijfance  au 
Ci  si  ^  en  la  terre  :  il  domine  depuis  une  Mer 
jufquet  à  Vautre,  c 

Platine  en  la  vie  de  Grégoire  VIL  que 
nous  avons  allégué  cy-deflus  en  l'Aphoriunc 
premier ,  chap,  i.  Il  efi  en  vaut  de  donner 
es"  ojler  les  Empires  i$  les  Royaumes  ,  les 
Frincipautez  >  bref  tout  ce  que  les  hommef 
mortels  poffede?it  de  bien  en  terre»  Ainfî  Ju- 
les II.  dépouilla  le-  Roy  d  de  Navarre  de 
fon  Royaume  ,  &  en  transfera  la  domina- 
tion en  Efpagne,  parce  qu'il  avoit  fuivi  U 
party  du  Roy  Louys  xi  f. 

Ainfi  lit-il  afin  d*excitcr  &  plus  aifément 
induire  Matthias  Roy  de  Hongrie  à  faire  la 
guerre  aux  Huflîtcs ,  il  luy  donna  pour  re- 
compenfe  toat  ce  qu'il  prendroit  en  Hon- 
grie ,  voire  tout  le  Royaume  s'il  s'en  faifoit 
maiftre»   . 

De 
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De  là  eft  aufll  venu  ce  que  les  Hiftoriens 
racontent  du  Roy  du  Pérou  Artabalfpa, 
qui  difoit  ,  qu'il  falloit  ou  que  le  Pape  fuft 
un  infîgne  fou ,  de  donner  à  d'autres  ce  qui 
n'eftoitpasàluy,  fouuninjufte  &  impudent 
trompeuJ',qui  voulant  chafler  les  vrais  pofîef- 
feurs,  aflujettifîbit  les  terres  d'autruy  à  d'au- 
tres eftrangers,  faifant  armer  les  hommes, 
afin  de  s'entretuer  les  uns  les  autres. 

C  H  A  P,     IF, 

Aphorifme.  I. 

Est  permis  aux  Jefuites  &  autres  Prê- 
tres Catholigues5  lors  qu'ils  font  ame- 
nez &  examinez  devant  les  Juges  héré- 
tiques, de  décevoir  Icsdits  Juges  en  leurs 
relponfes  i  par  mots  équivoques ,  à  deux  ou 
pluficurs  ententes,  afin  que  par  ces  mo- 
T^ens  on  fçache  motns  la  vérité  j  plus  eft  lici- 
te de  defguifer  leur  nom ,  &  leurs  habits, 
afin  que  par  cette  voye,  ils  fe  puisent  tant 
mieux  infinuer  par  tout,  &  plus  aifément 
&  favorablement  advancer  leurs  defîèins& 
intentions. 

Preuve, 

Le  Jefuitc  Emond  Campian  en  fon  Epî- 
tre  Jefuitale  de  l'an  1583.  aconfefle  qu'ef- 
tant  en  Angleterre  /'/  changeait  à  toute  heure 
fon    nom  ^   quil   alhit  avec   un  habit    déguijè, 
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îtem  b  changer  le  mtn  de  deguifer  ,  fte  dirt 
pas  fort  vray  nom  ,  font  chofts  qui  leur  font 
permifes  par  hnrs  règles. 

Aux  a6les  du  Jeluite  Garnet  ,  il  eft  dit 
qu'il  changeoit  fouvent  fbn  nom,  comme 
aulîi  faifoient  {ç,^  compagnons  pag.  i.  22. 
34.  item  pag.  59.72.  S6.  item  pag.  97.  loi» 
107.  108.  133. 

Ainfî  les  Jefuites  de  Ratisbonne  ,  Jacques 

f>ller,  Conrad  Vetter  ,  ne  font  point  de 
ifficulté  de  defguifer  leur  nom  ,  ainfi  qu'a 
faiét  auffi  n'a  pas  long-temps  le  livre  intitulé 
tySmphitheaîrum  honoris. 

Ainiî  quand  ledit  Garnet  eut  nié  devant 
les  Juges,  qu'il  euft  efté  jamais  complice  & 
confentant  de  la  fougade  de  Londre  lors  des 
Eftats  alTerablez  ^  plus  qu'il  auroit  prié,  pour 
afin  qu'elle  reiiffit  :  le  voyant  convaincu  , 
refpondit  c  qu'à  la  vérité  il  auroit  prié  pour 
cette  grande  entteprife '^  maix  en  tel  fenr  > 
quil  entendait  qu'elle  auroit  efté  caufe  de 
rompre  quelques  feverer  loix  fontr  eux. 
Item  d  interrogé  s'il  ne  connoifloitpas  le  Je- 
fuite  Hall ,  8i  qu'il  relpondit  fans  Equivoque: 
dit  opmiaftrement ,  oc  par  la  damnation  de 
fon  ame ,  réitérant  plufîeurs  fois ,  qu^il  tta- 
1)oit  jamait  efié  avec  luy.  Mais  après  que  le- 
jdit  Hall  luy  eut  foufienule  contraire,  ledit 
Garnet  rougit,  implorant  mifericorde,  di- 
fant  quil  auroit  grandement  failly  ,    s'il  n'ef- 

toit 
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toit  couvert  8c  defFenduparladoflrme  dct 
équivoques. 

Martinus  Navarrus  (la  doétrine  duquel  le 
Pape  Grégoire  XI 1 1 .  certifie  eflre  irreprehcn- 
fible  ,  ë  toute  divine)  a  efcrit  un  traité 
tout  entier  ,  de  la  do£lrine  des  équivoques 
tH  faveur  (dit-il)  Je  la  tres-illu/in  compagnit 
^  focieté  des  Jefuiter,  Et  un  peu  après  f  il  en- 
feignc  que  licitement  on  peut  celer  &  ca- 
cher, qu'on  foit  Catholique. 

Aphorifine  IL 

Est  aufli  licite  &  permis  aux  Jefuites,  & 
tous  autres  Catholiques,  defefervir  d'equî- 
voquez ,  même  quand  ils  font  interrogez  par- 
devant  les Magiftrats  &  Juges  Catholiques, 
&  ce  autant  avec  ferment,  comme  fans  fer- 
i«ent,  principalement  quand  l'interrogé  ne 
tient  pas  celuy  qui  l'interroge  pour  fon  Juge 
compétent,  ou  quand  l'interrogea  opinion 
en  fon  ame  que  Icjugccompetant  n*a  point 
de  légitime  puiflànce  de  l'interroger  5  ou 
quand  fa  partie  n'a  nulle  jufte  caufe  de  le 
travailler  en  procez. 

FrcHve  de  *  cette  do^lrlne. 

Le  Douleur  Navarrus  prouve  cette  do- 

£lrinc  a  après  Angélus  de  Perufio,  &  Jean  de 

Anania  ,     racontant  l'hiftoire  qui  s'enfuit. 

s^  S. 

»• 
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5.  Tranfott  interrogé  par  queîquet  ferons  , 
qui  pourfuivoknt  un  meurtrier  (  le  Jefuite  Syl- 
vanus  l>  fuppofe  au  lieu  d*un  meurtrier,  un 
larron)  fi  tel  meurtrier  eftoit  pajf^  ou  non  ; 
lequel  ayant  mir  les  mains  dans  fes  mancher  , 
leur  refpondit  équivoquement  quil  ny  ejloit 
point  pajje  ,  entendant  à  travers  fes  manches  , 
Surquoy,  adjoufte  ledit  Navarrus,  que  la  do- 
Brine  des  Equivoques  eft  prife  ^  fondée  fur 
cette  excellente  rejponfe  de  ce  grand  Patriarche 
S.  François.  Un  pareil  équivoque  eft  rap- 
porté en  la  glofe  par  c  un  Canonifte,  que  le- 
dit do£teur  affirme  eftre  tres-exprefîe  &  re- 
ceuë  d'un  chacun ,  &  la  loue  &  approuve 
comme  une  tres-jufte  8c  équitable  reiponfe» 
Le  même  Douleur  au  même  lieu  rapporte 
de  S.  Thomas,  demandant,  fi  un  crimi- 
nel interrogé  de  quelque  crime  par  un 
juge  qui  procède  juridiquement ,  fçavoir 
s'il  eft  tenu  de  dire  la  vérité  ,  ou  refpon- 
drc  par  equivocation ,  d  autrement  que  les 
paroles  ne  fonnent.  Soit  qu'il  refponde  au 
Juge  fouvcrain  fans  ou  avec  ferment,  dit, 
qu^il  peut  ufer  d^equîvoques  î^  amphibologies  , 
foit  qu'elles  foient  prifes  de  la  double  fignifi- 
cation  du  mot  ,  ou  de  la  douhle  intention  dt 
Ciluy  qui  interroge  ,  é^  qui  refpond  ,  hieit 
qu*il  foit  faux  félon  V intention  de  celuy  qui 
interroge. 

Le  mêmeNavarrus,   voire  à  dit-il ,    fi  un 

ila  Tbilippica  pag«  $.  c  Kequis  eaif.  ii.  q.  s.  d?z% 


fuge  interrogeant  injuflement  S?  par  ferment 
quelqn^n  ,  //  nefi  tenu  de  Juy  refpondre  félon 
fon  intention.  Le  même  inftruifant  un  tef- 
moin  ,  Il  peut  dire  par  équivoque  qu'il  n'en 
fiait  rien  ,  entendant  dire  quUl  ne  Jçait  tien , 
qu'il  foit  tenu  de  dire.  En  un  autre  endroit 
inftruiiantun  plaideur,  à  qui  on  commande 
de  dire  la  vérité,  ou  de  la  colomnie  contre 
quelqu'un ,  faut  fçavoir  fi  cette  demande  eft 
juftement  faite  })ar  le  Juge  ou  non ,  û  ledit 
plaideur  peut  nier  ou  affirmer  félon  fa  pro- 
pre volonté ,  fans  fe  foucier  autrement  de 
celle  du  Juge. 

Ainfi  le  Jefuite  Tolet,  eSi  quelqu'un  eft 
interrogé  de  fon  fuperieur,  après  avoir  fait 
le  ferment  5  s'il  eft  juridiquement  interrogé, 
ïl  eft  tenu  de  refpondre  fans   equivocation ,    fi 
injuftement,     il  en  peut  ujer,     C^  ne  doit  re- 
fpondre félon  la  volonté  du  Juge  ,  mais  félon  la 
fienne  propre.     Que  fi  le  crime  duquel  il  eft  in- 
terrogé n'eft  encore  révélé  ,  ahrs  il  peut  ufer 
^equivocation  ,     i3    refpondre  ,    je    ne  fçay  , 
entendant  toutesfois  en  luy-même  ,    rien 
que  je   vous  putffe  dire  :   ou  ,  je  ne  Vay  point 
fait;   entendant  à  par  fby,    je  ne  tay  point 
fait  maintenant.     Et  quelqu'un  qu'on  inter- 
rogeroii  ainfi,   s'il   vient  d'une  telle  ville 
(que  le  bruid  couroit  eftre  pefiiferée)mc, 
me  quand  il  feroit  interrogé   par  ferment, 
neantmoins  il  pourroit  refpondre  que  ilon , 
encor  qu'il  en  vint  à  la  vérité,  attendu  qu'il 
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a  dit  tacitement  enfonefprit,  que  telle  ville 
ne  feroit  infeélée,  ouqueluy  n'eft  infe6lé, 
encore  que  la  ville  le  fuft:  Veu  qu'en  ce  fai-' 
fantilne  fait  rien  contre  la  principale  inten- 
tion des  gardes,  f 

Telles  &  femblables  do£lrines  font  mon- 
trées &  en  feignées  par  lesjefuitei,  par  Gré- 
goire de  Valcncia.  f  Et  par  Henry  Garnet 
en  fes  aéles.  b 

Afhoripne  lïï. 

Nuls  Catholiques  ne  font  obligez  de  ref- 
pondrc  félon  la  volonté  d'aucuns  particuliers 
Catholiques  ,  ains  peuvent  ufer  d'cquivo- 
ques ,  &  mots  ambigus ,  en  décevant  &  trom- 
pant ceux  qui  les  interrogent. 


Preuve, 

favarrus  »  «  ^ 
eiues 


Navarrus  »  «  par  cette  doStrine  Jes  equino-^ 
M^s^eSt  on  peut^  dit-il,  éviter  de  dire  beaucoup 
de  mettfonges  ,  Ô>  de  faire  heaucoup  d^jfen- 
fet ,  quand  on  refiondra  avec  quelque  fens 
smhigH.  Gomme  il  quelqu'un  efi  interra^ 
gé  où  il  va,  combien  il  a  d'argent,  s'ilaem-^ 
prunté,  donné,  cfcrit,  ce  que  celuy-cy  a  , 
ce  que  celuy-là  nous  a  demandé,  &  infi- 
nies autres  telles  demandes  :  aufqueller  oh 
peut  refpêfidre  fans  offenfe  »  fi  on  y  entend  quet* 
que    ambiguité.    Comme    fi    par    exemple  , 

quel- 
/  Dift.  cap.  human«p.  348.   g  Tom.  3.  difp.  f.  q.  1 3 .  De 
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quelqu'un  demandoit  de  l'argent ,  un  lirre , 
ou  autre  chofe  femblable^  &  qu'il  refponde, 
je  n'en  ay  point ,  ou  je  ne  l'ay  point ,  en- 
cor  qu'il  l'euft  5  entendant  toutesfois  de  dir« 
ouy ,  je  n'en  ay  point  pour  vous  prefter,  ou 
que  je  fois  tenu  de  vous  dire,  manifeftei»,  ou 
pour  le  vous  dire,  &  autres  frafcs  ambiguës. 

Le  JefuiteSalvanus!  k  11  tfi  permis  O-  U- 
cite  d'ufer  d'équivoque/  ^  mots  ambtguf  , 
tromper  ce^i^  qui  efcoutent  par  iccuXy  quand 
celuy  qui  interroge  ricfi  vojîre  fupe rieur  ou 
voftre  Juge.  Item ,  s'il  feroit  obligé  de  rel- 
pondre  félon  la  volonté  de  qui  quecefoitqui 
l'interrogeroit.  Et  qui  efl  celuy  qui  ma  pté 
çbligsr  en  toutes  chofe f  3 

Aphorifme  IK, 

Uufage  des-  équivoques  eft  une  fcicncc  5c 
<loârine  fort  utile,  une  bonne  prudence  ,  la- 
quelle ce  grand  dodeur  Martin  Navarrus  fe 
yante  luy  même  avoir  cnfeignée  ,  &  en  avoir 
ufé,  &paricelle  avoir  ^fté  le  bien  venu  au- 
près de  fon  Prince  j  &  luy  auroit  appris  Tu- 
fage  de  ce  tant  célèbre  Apophtegme,  gai 
m  fçait  dijjimuler  fie  Jf air  pas  régner ,  que  ceftc 
doârine  avoit  merveilleufement  bien  iervy 
à  fon  dit  Prince,  i!^  partant  doit  eftre  em- 
braiïee. 

*  Cet  Aphorifme  eft  dans  la  vie  de  Navar- 
rus, qui  fe  met  ordinairement  devant  Tes  ceu- 
K  vrci  : 
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vtc&^  du  quel  Do£leur  ,   voyez  l'Eloge  du 
Pape  Grégoire  xiii.  cy  deffus  chap.  4.    A- 
phorifmc  i.  &  celuy  du  Jefuite  Horace  Tur- 
fcllanus,   en  la  vie  du  Jefuite  Xavier ,  où  il 
dit  :     tjfue   Navarruf   eft   un  ^perfonnage   très- 
excellent    en  frohité   C5    €n    doBrine  ^     lequel 
vefcut  fous  un  Prince  comme  il  dit  ,    a  du 
tout   aliéné  ,     0   abhorrant    les  dijjîmulations  , 
&  la  fentence  ;     qui  ne  fçait  di/jimuler  ,     nt 
fçait  pçi4  régner  :     auquel  il  refpondit,    non 
fans  un  très-grand  fruid  5   qu'au  contraire  5 
c'eftoit   une   très  bonne   &   tres-excellentc 
fcience  &  d'un  très-grand  Prince,  que  de  fça- 
•voir  bien  dijjimuler  ,    ^  un  hel  art  que  de ff avoir 
lien  equivoquer .    Et  un  peu  auparavant  b  que 
S.  Thomas    appelloit   cette  doctrine  ,     kelU 
vertu    ^  prudence  >     Gif.     une  bonne  prudenet 
de  laquelle  ceux  qui  fe  fervoient  ^  ufoient  de- 
vaient eftre  efiimez*     Grégoire  de  Valencia  Je- 
fuite ,  d  appelle  cette  fcience  ,    une  prudente 
deffenfe. 

M  IfldiA.  r.  faornanae.  pag.  ;jz*       i  pag.  s^r* 
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L  E 

PATER  NOSTER 

DES 

JESUITES 

DEDIE-    AU 

ROy    D'ESPAGNE. 

T)HilippeRoy  de  tous  les  hommes, 
■*"    Nous  ne  ferons  jamais  muets, 
De  confefler  tous  que  nous  fommes 
Tes  chers  enfans,  &  que  tues. 

BATER     NOSTER. 
Aufli  la  troupe  Jefuïtique 
Pour  les  bienfaits  ;eceus  de  toy , 
Chante  incelïàmment  ce  Cantique , 
Bien-heureux  Philippe,  ô  grand  Roy 
QUI  ES  IN  COELIS. 
Que  Ravaillac  maudite  engeance 
Par  nous  fi  bien  Cathechifé , 
Pour  mafïàcrer  le  Roy  de  France , 
Au  lieu  d'en  eftre  meprifé. 

SjINCTIFICETVR, 
Ce  coup  Philippe  peut  t'apprendre 
Que  nous  (ommes  tes  vrays  amis  j 
Etqu*entous  lieux  feroris  entendre 
En  defpit  de  tes  ennemis. 

NO  M  EN     rXJVM, 

K  2  Que 
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Que  ton  dcfir  infatiable 
D'engloutir  tout  ce  que  tu  vois , 
Quetondeflcin  plus  qu'admirable 
De  dominer  fur  tous  les  Rois. 

^A  D  V  E  N  I  ^  r. 

Aucuns  remplis  de  médifance 
Comdamnent  ton  avidité  ; 
Mais  par  le  droit  de  bien-feance 
En  nul  endroit  n*eft  limité 

R  JE  G  N  XJ  M     TXJ  V  M. 

O  Roy  (  dont  la  puiflânce  eft  grande  ) 
De  qui  nous  adorons  le  nom , 
Que  veux-tu?  fouhaite,  commande, 
il  ne  te  faut  dire  iîn on 

>  I  yi  r. 

Aufïîtofl:  noftre  Troupe  fàinfle 
Travaillera  à  qui  mieux,  mieux,  ^ 

D'un  gay  vouloir  &  fans  contrainte 
À  faire  accomplir  en  tous  lieux 

roLv  -N  r  ji  S   rxy  A. 

Ne  crains  pas  pour  trop  entreprendre 
D'encourir  le  courroux  ae  Dieu , 
Nous  avons  moyen  de  te  rendre 
Heureux  en  ce  terreftre  lieu 

51CVT  IN  COELO. 
Nous  avons  l'humeur  flatercflc 
Pour  endormir  tes  ennemis, 
Lefquels  nous  pourfuivons  fans  cefïc 
Tant  qu'au  tombeau  les  ayons  mis. 
ET  IN  TERR^, 
Trahir  pour  toy  nos  propres  Princes  , 
Voler  les  veuves  à  tous  coups. 

Trou. 


(H9) 

Troubler  le  repos  des  Provinces , 
Ceft  ce  qu'appelions  entre  nous 

PaNEM     mSTRUM     QXJOTIDJANVM. 

11  ne  faut  pas  que  tu  t'eftonne  , 
L'argent  fait  tout  en  noftre  endroit , 
Si  tu  veux  que  tout  te  foifonne 
Et  que  le  tort  gagne  le  droit 

D  ^     N  0  B  I  S. 

Nous  fommes  gens  de  tous  plumages , 
Expers  à  faire  trahifons. 
D'où  nous  viennent  les  héritages. 
Que  nous  avons  en  nosmaifons 

H  0  D  1  II, 

Si  Ton  nousblafme  d'avarice, 
O  très  grand  Roy,  nelecroypas: 
Mais  pour  complaire  à  la  juftice 
Condamne  tels  gens  au  trépas 

ET    D  I  M  ITT  E, 
Car  ce  font  âmes  peu  dévotes , 
Que  Lucifer  pour  foy  retient: 
Et  pout  les  juger  Huguenottes 
La  connoifîànce  en  apartient 
-N  0  B  1  S, 
Qui  croiroit  ces  bons  politiques , 
Las  1  nous  n'aurions  crédit  aucun  : 
Aufïi  tous  ceux  font  hérétiques, 
Qui  vont  publiant  à  chacun 

D  E  B  ir  A   NOSTRa. 
Quant  à  ceux  qui  n'ont  fantaifîc 
Qu'à  prier  Dieu  oc  nuid:  &  jour 
Ennemis  de  rhypocrifie , 
lU  ne  font  pas  propres  à  la  Cour 
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sicvr  ET  nos: 

Qui  ne  hantons  que  Roys  &  Daines 
A  caufe  du  foin  qu'avons  c  eux , 
Etdeleursbiens&deleurs  âmes, 
Mais  quant  aux  pauvres  louffreteux 
DlMlTTJMVS. 

Philippe  fois  nous  favorable , 
Tu  %ais  les  grands  maux  qu'avons  faits , 
Si  tu  ne  nous  es  fecourable  > 
Nous  ne  fâtisferons  jamais 

DEBiroRlBUS  NOSTRIS. 

Si  noftre  mineeft  éventée, 
Adieu  nosfuperbesdefleins, 
De  vivre  par  force  empruntée 
A  la  façon  de  ces  bons  lainfts 

JET  NE  NOS  INDVC^S. 

L'occafion  qui  feprefente 
Dedans  le  Royaume  François 
D'un  Roy  jeune ,  d'une  Régente , 
Met  nos  Feres  à  chaque  fois 

IN    TENTJTioNEM, 

Philippe  tu  fçais  que  la  France 
Nous  veut  mal  a  caufe  de  toy , 
Ne  fouffre ,   par  ta  grand'  puiiTànce. 
Qu'elle  nouspuiife  donner  Loy 

SED  LIBERA  NOS. 

Nous  ne  t'avons  manqué  encore  > 
Tien  pour  effeEï  nos  volontez , 
Il  ne  faut  pas  que  tu  ignore , 
Que  nous  foyons  toujours  tentez. 
^    M  J  L  0, 


Àinfi 


Ci?0 

Ainfî  puiflês-tu ,  (  ô  grand  Prince ,  ) 
Suivant  nos  Jefuitiques  vœux , 
Du  monde  faire  une  Province. 
Et  accomplir  ce  que  tu  veux. 


L'AVE    MARIA 

DES      FRANÇOIS 

> 

A  LA  REINE. 

LOrs  que  Judas  trahit  fon  Ma'iftre  en  le 
baifant, 
Il  dit ,  Ave  Rabi  :    ceux  de  la  Compagnie 
Dcjefus,  comme  luy,  en  trahifiant  ta  vie 
Avec  celle  du  Roy ,  humbles  te  vont  difant 
^  FE     MARIA, 
Ces  bannis  pour  avoir  tiré  par  trahifon 
La  dent  du  Roy  defunft  ,    d'une  honteufe 

fuite 
Avoient  efté   chafTez  :     mais  ils  eurent  en 

fuite 
Pour  en  tirer  le  cœur  une  abolition 
GRATIA^    PLEN/l. 
Venife  a  fagement  d*un  abfolu  pouvoir 
ChafTé  pour  tout  jamais  ces  traiftres  de  fa 

terre , 
Ces  fufils  de  difcord  ,     ces  trompettes  d« 

guerre , 
Il  en  faut  venir  là  5  fi  tu  defîre  avoir 
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DOldWXJS  TECVM 
Heureufe  Reync ,  heureufe  fi  tu  fais 
Ce  grand  coup  pour  le  peuple  à  qui  le  cœur 

foufpire, 
AfTeurant  le  repos  à  quoy  la  France  afpire  , 
Alors  d'elle  on  dira  vivant  en  feure  paix 
B  E  TS!  E  D  1  C  T  A    TV. 
Il  paroiiïent  fi  doux ,  au  dedans  ce  ne  font 
Que  Diables  incarnez ,  fardez  d'hypocrifie  , 
Leur  voix  eft  chafteté,  leur  corps  eit  Sodomie, 
Gens  qui  fe  font  entr'eux  ce  que  les  autres 
font 

IN  MVLIERIBTJS. 
Que  fi  la  France  voit ,  félon  fon  jufte  vœu , 
Chafïer  fes  boutes-feux  machinant  fa  ruine , 
Et  Tapant  ton  Eitat  par  leur  fauffe  doctrine 
D'une  commune  voix  en  feraloiié  Dieu 
ET  BENE  DlCTTJS. 
Les  chafïaiit  tu  mettras  tout  en  fidélité , 
Leur  ban  reftablira  l'ancienne  obeïfTance , 
Leur  ban  cft  le  repos  &  bonheur  de  la  Fran- 
ce : 
C'eft  l'unique  moyen  de  mettre  en  feureté 
E  RVCTUS  FENTRiS  TUL 

À    M    E    xN. 


LE 


C   R    EDO 

DES 

JESUITES. 

'^T  Ous  avons  une  foy  fi  grande 
"^-^  Que  pas  un  de  nous  n'appréhende 
D'offenferDieu  mortellement  : 
Car  pluftoft  le  péché  s'eiFace 
Par  la  vertu  du  Pcre  Ignace , 
Que  nous  n'avons  dit  feulement 
Credo  in  Deum. 

SI  la  foy  peut  d'une  montagne 
En  fa  ire  une  rafe  campagne , 
Suivant  la  Parole  de  Dieu  : 
N'oferont  nous  pas  entreprendre. 
Grand  Roy  d'Efpagne  de  te  rendre , 
Et  faire  nommer  en  tout  lieu  ? 

Patrem  omnipotentem, 

CArnoftre  troupe  tient  fi  cherc 
La  mémoire  de  noftre  Père , 
Mais  chère  à  tout  le  genre  humain  : 
Que  l'Efpagne  eft  noltre  partie , 
Et  pouvons  fans  idolâtrie 
T'honorer  comme  fouverain 
CreaîorefH. 

NOs  manteaux  trainansjufqu'à  terre, 
Au  GoUct  armez  comme  en  guerre. 
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Nos  grands  chappeaux  en  mal  contents» 
Parmy  le  peuple  &  Pisnorance 
Nous  ont  acquis  tant  de  créance , 
Que  l'on  nous  tient  comme  Regens 

Cœîi  ^  Terrée. 
T)  Endant  que  la  France  s'efforce 
-*"  D'aflbupirunjour  le  divorce  y 
De  la  créance  des  François  : 
LaSorbonne,  pleine  d'envie, 
Prévoit  que  noftre  Compagnie 
Doit  s'eflcver  contre  les  Roys 

Et  in  Jefum  Chriltum. 
Ais  cette  troupe  mal  inftruite , 
•De  l'humeur  d'un  vray  Jefuite , 
Nous  rend  tout  Prince  indiffèrent: 
Ce  font  charlatans,  on  vous  pippe. 
Nous  fervions  le  feu  Roy  Philippe  , 
Et  fcrvirons  iîdellement 

Filium  ejuf  unicutn, 
Cl  comme  le  refte  des  hommes, 
'-'Nous aimions  tous  lieux  oîi  nous  {bmmes 
Ce  feroit  n'avoir  point  d'amour: 
Ne  cherifïànt  qu'une  province, 
Que  l'avantage  d'un  feul  Prince , 
Nous  fçaurions  eftablir  un  jour 

Dominum  nqftrum, 

CAr  parmy  la  veuë  baifïec , 
Nous  relevons  nottrepenfée. 
Et  retenons  dedans  le  fein 
Plus  que  nous  ne'faifons  paroiflre: 
Que  fcrt-il  de  faire  connoil-irc, 
Qu'il  y  a  toujours  du  deffcin 
Qui  cenceptHS  efi. 

Quand 


QUand  quelque  fois  on  nous  provoque , 
,Par  un  fubtil  mot  d'équivoque: 
De  nos  fines  inftruftions 
Nous  fçavons  par  maintes  manières, 
Defguiler  toutes  les  matières, 
Et  donner  mille  inventions 
De  Spiritu. 

CEt  efprit  plus  enflé  de  gloire  , 
Qu'un  Suifle  n'eft  après  bien  boire: 
Pour  eftre  feint ,  faux  ,6c  madré, 
Se  rend  aux  Princes  redoutable: 
Mais  ce  qui  eft  plus  admirable , 
Ceft  qu'il  eft  craint  par  le  Padré 

SanBo. 
C'Il  arrive  qu'il  favorife 
*^Quelqu'autrc  Prince  del'Eglife. 
Au  dommage  de  noftre  Roy: 
Par  poifon ,  ou  par  médifance, 
Nous  en  fçavons  prendre  vengeanc-e, 
Sans  en  avoir  recours  à  toy 

Natuf  ex  Maria  P^irgine, 

SI  noftre  fefte  pouvoir  eftre. 
Et  fe  maintenir  fans  un  maiftre, 
Adroit  à  jouer  du  coufteau, 
Pauvre  France,  déjà  TEfpagne 
Seroit  de  ton  malheur  compagne. 
Et  Philippe  dans  le  tombeau 
Pajfuf. 

M  Ais  quelque  meurtre  que  Ton  fefte, 
Quelqu'  affafïînat  que  Ton  braffe, 
Nous  ne  pouvons  eftre  furpris  : 
Au^-toft  nos  mains  font  lavées, 

Par 


Par  pleurs  &  larmes  Cottonées , 
Sont  préceptes  qu'avons  appris 

Sub  Pont  h  PiUtOy 
f^  Elay  qu'on  drefTe  à  tel  affaire 
^^  De  long  temps  apprend  à  fe  taire , 
En  n'accuier  pomt  l'innocent  : 
Souffrir  pluftoft  mille  fupplices , 
Que  de  defcouvrir  fes  complices , 
Et  d'elfre  enfin  cruellement 
Cruc'tfixut. 
C  I  l'on  pouvoit ,  fans  eftre  traiflrc , 
*^  Faire  fervice  à  plus  d'un  maiflre , 
Nous  devons  aimer  chèrement 
Ce  grand  Monarque  de  la  France: 
Mais  par  le  vœu  d'obédience , 
Nous  l'avons  rendu  maintenant 

tAortuus    Î5  fepultus. 
T   Es  voifîns  efîoient  en  allarmes y 
-*-'  Seulement  au  bruit  de  fes  armes , 
Et  nous  Jefuites  en  deuil  : 
Auxchofesdu  tout  déplorées, 
Nos  drogues  font  tofl  préparées 
Le  voila  dedans  le  cercueil 
Defcendit. 

NEt'eflonnc  pas  fi  nos  pères, 
Ont  fceAes  nouvelles  premières 
De  fa  mort  avant  fon  trefpas  : 
Nous  ufons  fouvent  de  magie, 
Car  ce  que  le  ciel  nous  defnie 
Noff  re  refuge  en  eft  là-bas 
^yid  Inferox. 


L'oo 


L'On  jugcroit  anoure  mine 
Noftre  troupe  toute  divine , 
Rien  que  pieté  dans  le  cœur  5 
Nous  trompons  ainfi  les  faciles , 
Mais  ceux  qui  font  les  plus  habiles 
Reconnoiftront  bien  noftre  humeur 

Tertia  die, 
"PN  cela  nous  fuivons  la  trace 
'*-'Que  fraya  le  bon  Père  Ignace , 
Par  feintes  révélations , 
Autrement  fa  nouvelle  feiSlc 
AUoit  méditant  fa  retraite , 
Mais  par  telles  inventions 

Refurrexit, 

SEsosontguerilagravelle: 
Mis  fur  le  dos  d'une  pucelle  : 
Quoy  î  que  fera  Père  Cotton  ? 
Si  un  enfant  prend  deluyvie, 
'Son  ame  au  Ciel  eftant ravie, 
Il  relèvera  fon  feul  nom. 

«yf  mortuis^ 
CI  quelque  bonheur  nous  arrive 
^  Pour  moindre  lujetqueS.  Yve, 
Nos  miracles  vont  s'ellevant  : 
Ne  requiers  donc,  iî  tuesfage, 
De  ce  fîin61:  Père  le  paflàge , 
La  raifon  pourquoy  &  comment 
f^fcendit  ad  cœlof, 

AInfi  malgré  les  ad  verfaires , 
Nous  avancerons  nos  affaires 
En  haut,  en  bas,  en  tous  endroits: 
Noftre  agent  au  Ciel  eft  Loyole , 


Cà 


Cà  bas  noftre  troupe  Efpagnole 
Toujours  à  Poreille  des  Roys 

Sedet. 
T^Ous  portons  la  face  frippée, 
*"^  Comme  à  prendre  un  Diable  en  pipée, 
Noftre  collet  gras  comme  lard, 
Nous  contrcfaifons  tes  Apoftres, 
Bordez  de  grolTes  Patenoflres, 
Qu'avons  fans  cefle  en  Papelard 

jid  Dexteram. 

CEtte  humeur,   plus  je  la  contemple, 
Eft  différente  de  l'exemple 
Que  nouîia  donné  Jefus-Chrift: 
Mais  cela  je  te  veux  bien  dire. 
Qu'au  Jcfuite  il  doit  fuffire 
D*avoir  le  tiltre  par  efcrit 

DeL 

T^E  fe  renfermer  dans  un  Cloiftre» 
-■-^Sans  au  jour  fe  faire  connoiftre , 
Nous  ferions  de  mauvais  repas  : 
Et  lors,  que  deviendroient  nos  briguer, 
Nos  fourdes  menées ,  nos  ligues. 
EtraccroiiTement  desEftats? 
Fatris, 

CE  n'eft  pas  le  but  de  noftre  ordre , 
Qui  ne  peut  entendre  à  démordre 
Les  bénéfices  &  la  Cour: 
Car  la  marmite  renverfée 
Nous  tireroit  de  la  penfée 
L*honneur,  &  lei&ele,  &  l'amour 
OmnifoUntif^ 

AuOi 


AUm,  mon  amy,   faut- il  croire, 
Qu'après  bonne  chère  &  bien  boire 
Un  de  nos  Pères  fur  un  li6t 
Trouvant  une  Religieufe , 
Culbutera  la  malheureufe, 
Sans  deviner  que  l'Antechrift 

Inde  venturuf  efl. 

CEpendant  par  noftre  ménage 
Nous  avons  pris  cet  avantage, 
S 'il  faut  aflàffiner  des  Roys , 
Que  noftre  feule  Compagnfe 
Prononce  fur  la  tyrannie, 
Car  elle  peut  fuivant  les  Loix 
Juâicars, 

SI  l'Angleterre,  &  l'Allemagne  , 
Et  la  France,  comme  l'Efpagne, 
De  pouvoir  nous  vouloient  combler, 
Nous  mettrions  bien  toft  en  terre 
Les  defleins  de  faire  la  guerre , 
Et  catholiquement  troubler 

Vivot  ï5  mortuof, 

LE    PETIT    CREDO. 

T  'On  nous  reprochera,  peut-eftre. 
-*-' Qu'ayant  le  nom  de  noftre  maiftre 
Nous  ne  devons  eftre  tachez 
Du  fang  efpandu  de  nos  frères, 
Qu'un  jour  ce  feront  des  artères , 
Dont  nou«  ferons  fort  empefchez. 

Credo. 
\Ji  Ais  le  zèle  qui  nous  poflede, 
XMa.  ]s^g  trouve  point  d'autre  remède 
Pour  nous  maintenir  icy-bas, 

Dieu 
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Dieu  pardonna  bien  l'entrcprifc 
De  Saint  Pierre  chef  de  TEglife , 
Pourquoy  n'efperons  nous  pas 

Ift  Spiritum  SanBum, 

IL  yadeuxpoin^lscemcfemble. 
Pour  jamais  attachez  cnfemble  y 
l'EftatSc  la  Religion: 
Que  force  efcus  on  nous  apprefte , 
Que  tout  Prince  à  nous  le  foumette, 
Et  nous  tiendrons  en  union 

SanBam  'EccUftatrim 
T)Our  la  faire  plus  authentique  > 
^  Il  faut  attaquer  l'heretique, 
Le  dépouiller  de  tous  {ç.%  biens  : 
Piller  les  autres  Monafteres , 
Nous  en  faire  les  donataires , 
Et  nous  l'aurons  par  ces  moyens 

Cathclicam, 

CElafait,  qu'on  pille,  qu'on  tuë. 
Par  une  médaille  tortue , 
Par  billets  où  font  les  hauts  noms  : 
Par  mots  qui  ne  font  aux  breviéres , 
Comme  font  ces  vieilles  forcicres , 
Et  nous  au  rang  nous  vous  mettrons 

SanBorunt, 
VI  Ais  pour  terminer  noftre  affaire 
•*'^-^ll  nous  faut  efîayer  de  faire , 
Nous  deuft-on  courir  comme  chiens , 
Sous  PEljpagnol ,  &  fa  puiflance , 
Un  jour  d'Angleterre,  &  de  France, 
Et  tous  les  pays  Chreftiens 

Communionsm* 


Pea- 


"pEndant  nous  n'aurons  point  de  cefîd 
-*-  Que  le  François  n'ait  fait  promcffc, 
De  nous  complaire  déformais  5 
Et  quitter  Genève  &  fa  bande. 
Et  l'alliance  de  Hollande , 
Autrement  il  n'aura  jamais  - 

RemiJJionem  piccutorum. 
"pRophetes  comme  des  Sibrllc», 
-*-  Nous  prcfchons  de  tels  Evangiles^ 
El  qui  les  va  contredifant. 
Que  fon  fondement  fe  defcroch*  » 
Le  Monde  &  le  Diable  Tacerochc , 
Et  l'éternel  chatouillement 

QU'il  foit  mangé  de  la  vérole < 
D'cfcroùclles  à  l'ECpagnole , 
De  chancre  &  de  fièvre  fcy  bas  i 
Que  Lucifer,  &  fon  cfquadc  ,' 
Mettent  fon  ame  en  carbonnade , 
Aufli  bien  ne  verra-t-il  pas 

Refurre^ionem» 

MAis  «jui  d*une  ame  nette  &  pure 
Croira  comme  f  ain6le  Efcriturc  p 
Ce  que  la  troupe  prefchera: 
Qui  doublera  noftre  finance  ^ 
Nousluy  donnerons  affeurancir- 
Qu'après  f©n  trépas  il  aura 

Vitam  aternam,  Amen^ 


JE' 
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JESUITOGRAPHIA. 

I. 

/^  ?uhntas  ChitateSy 
^^  TJhifunt  commoàitaUf  ^ 
pem^er  quarunt  ifii  patrex» 

.2. 

Claras  etdis  î  hQrtum  vifium  t 
Banum  panem^  bottum  linum 
Et  faîlinm  tempe flivum. 
.     5. 

India  Gain  Caponex  1 
Turhit  ,    Lepores  ,    CoHOHef 
Sunt  horum  Ptnrum  huccoksf^ 
,        4/  ■■' 

VinguixCâ^M  vittilha^ 
INon  bovmaxjcd  ovinay 
Borunt  pUna  efi  Cêquina, 

5- 

tySmhunt  uhique  pr'tm»ti»y 
INcn  admittunt  pet^riHunty 
l^eçfurguHt  ad  ■  matumum^ 
6. 

Vivunt  unà  Jêviaîtsi 
'Diex  aguHt  fetialtx , 
flHoi  optannt  ejje  talex. 

7-  • 

In  fitjgulox  fpêCHÎantur  ». 
l.t  uhjque  perJcrutantHr , 
^tted  Tel  agatft  vei  lo^Hantur, 

'    8.  Cén^ 


Cofjfiforef  euriofi 
Tradicatoref  vtrhofi  > 
Et  doHorcf  fafiueft. 
9- 

SoUiciù  ât  Gloria, 
Semper  ^  de  pecunia. 
Et  augenda  familia. 
lO. 

SUifummi  Uudcstm't*  > 
quorum  de/peRorer, 
£t  omnium  Jmt  cenfofsr, 
II. 

Ex  cohorte  juventutis  , 
Illor  agunî  bîandhntntis^ 
In  hoffievittnt  tormtntif* 

.     12. 

^^mhilts,  quiformofit 
Divitesy  ingtnioft 
Stmt  Jefuitis  pretiêfu 

S^fuccij]iofperâîur  > 
Htecfocietaf  latatur  ^ 
Et  qui  liftquit  pr^edicatui, 

H- 
Jfto^  ftbi  prude ftinant  » 
în  iftos  flagrif  ferinam 
Exercent  carnificinam. 

15. 
Si  qui  caligani  oculi, 
Circumiiant  ripam  reUitli  a 
Jefuitte-i  d4emon  t  angeîu 


la  %  I^.    fil 
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Et  vel  ilîa  morituri , 
a^nimam  futit  hahituri^ 
ISf  bonis  fothuvt 

17. 

^yîâ  iîîot  Ittfvituth  ^ 
SpeBat  vel  fubjiitutio  y 
Vel  dtligata  poriio. 
18. 
Uamjifitper  où  caufam  piam^ 
ty^d  ûugendam  Jamiliam , 
Detrahunî  fdcidiam, 

19- 

0  vulpinam  fanBitatef» 
l?radicandam  charitatem , 
Suhducum  hareditatem. 
20. 

Sunt  audaces  ad  petendum'^ 
P rompt i  ad  accipiendum  ^ 
Habiles  ad  Juccedendum,      -,n. 
21. 

'NorUitt  hlaada  Ca^tîiïena^^ 
Cum  doBrina  Cbriftiana ,  .  ; 
Militer e  .aliéna. 

22. 

fîeus  tu.  bone  confiun^ 
Sed  ô  nofiri  miferere  y 
Si  Jalutem  vis  hahere» . 

]^J;7  habemus  ut  videth 
Date  fi«bis  qua  hahetif^ 
Centupîum  accipietis. 


M,  Sa 
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24. 

Si  quem  contigtt  âoHafJe , 
Keài  ft€ps  t  femper  iaccy 
*Abfolvo  te ,   vads  in  pacc,  • 
25. 
m  peritimmdicantes\ 
Surit  quafi  nihil  habentes 
Et  em»ia  pojjî  dentés. 
16. 
E minent  inter  Clericcft 
Imper ant  inter  Latcos  , 
Excellunt  inter  jiuîicof. 

HeH  quoi  ex  iflir  Patrihus  ) 
Spretis  Spiritualibuf  , 
Incumbnnt  facularibus. 
a8. 

JAartem  norunt  animart 
Et  tumultuf  fufcitare 
Inter  Reget ,  Ï3  fedare. 

In  occulto  multa  traBant , 
Qutt  tel  ipfum  Fapam  celant , 
Quid  non  iftée  vulpes  tentant  ! 

Multa  mère  ridicula  ; 
"Nohis  velut  oracuia 
Sua  jaBant  miracula, 

3'- 
Verftpelles  gUrioft^ 

XJltores  feditioft , 

Sunt  ifii  religiofu 


L  3  %^.  $( 
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3*- 

Si  illos  petuttî  potefttef 
St  opibuf  afflueiites  y 
Peder  babent  diligent er, 

53- 
Si  quid  quttrant  carcgrati 

Et  ommhmjjpoliatii 

Dicunt  fumuf  occupati» 

34- 
'Noitbecjefuf  vos  docuit , 
Cujuf  nomen  ft  placuit  > 
Cur  ^  vitam  tio»  induit, 

35- 
Inter  grèges  a^téîomm , 
Primuf  cgit  ilh  y  eorum 
lurbam  vitans  fuperhorum. 

36. 

^t  Jefuttec  non  hos  grèges  ; 
Sed folos  JeQantur  Regesy 
Jpfis  ^  faBuri  kges. 

Je  fus  peram  .Î5  faccuîum  y 
Duxit  ^  fi  ridiculum , 
Velle  ferre  sp>oJlolunj. 

58. 

^t  hi  quamv'îs  in  mammonara 
De  Cathedra  tttuîta  tonanty 
Sêiîjptr  ara  femper  fonant. 

DomuSy  agrosy  unionesy 
%jfureorum  mtUiongfj 
Mâhent  ijîi  Sêrtéii  Fatres, 


40  t^. 


40. 
^y^haîias ,  prioratuf  > 
Mabcnt  ^  Epifcopatus, 
Tantumfuperefi  Papatuf* 
4ï. 
Cum  hocfaftu  digHit^tis 
Jungc  votum  pàupertatis^ 
Et  decus  humilitatif, 

4^-      ■ 
Hahent  opes  Venstorum , 
Habent  fafium  Hijpanorum  9 
Rt  Imperium  Romanorum, 

*TaHquam  Sanai  vtneranluf 
^Mnquam  Reges  Dêtninantur  t 
Tanquant  fitret  depradantur. 

44.. 
Dominatttur  ^Temporaîe^ 

Domitiantur  Spirituale , 
Dominant ur  Omniat  vale, 

45- 
Hos  igitur  Jejuitas  l 
'Kthulonet  ,    Hipocritas 
fugey  fi  cœîica  quttroi, 

45. 
Vit»   namque   Chrtfiiana 
^bhorret  ah  hac  doUrina  ^ 
l^anta  fiBa  ^  infana, 

FINIS. 
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Aux 

J  E  SU  I  TE  S, 

Lifant  Gratis. 

Puis  que  c'eft  ton  deiïèin  d'enfcigncr  & 
d'apprendre 
Aux  jeunes  &  aux  vieux  les  lettres  fans  rien 

prendre , 
Et  comme  on  ait  Gratis  ^  je  te  prie  fais  fi  bien 
Envers  ton  Advocat,  qu'il  ne  demande  rien 
Pour  plaider  au  barteau  ta  caufe  mal  fondée  , 
Luy  qui  vend  au  poids  d'or  fa  langue  mar- 
chandée, 
Fais  que  ton  Procureur  ne  prenne  rien  auffi , 
Qu'il  refufc  Té  eu ,  content  d'un  grand  mer- 

cy; 
Enfeigne  au  Parlement  à  ne  demander  gage» 
Du  Roy  pour  leurs  eftats  ,  ni  autres  avanta- 
ges 
Pour  vaquer, aux  procez:  Mais  û.  le  Procu- 
reur 
Vend  dedans  le  Palais  fa  peine  &  fon  labeur , 
Si  r  Advocat  te  loue  &  te  vend  fe$  paroles , 
Son  encre ,  fon  papier  ,  fes  efcrits  &  fcs  rolles^ 
Si  la  ville  ou  le  Roy  veut  aujourd'huy  bailler 
Quelque  honneflc  loyer  au  Juge ,    au  Con- 

feillcr , 
Afin  d'entretenir  &  Teftat  ^  l'Office , 
Le  rang  &  le  degré  qu'il  tient  en  la  Juftice, 

Afi» 
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Afin  d'entretenir  fous  la  douce  faveur 

De  quelque  petit  gain  &  la  vie  &  Thonneur , 

Il  n'y  auraceluy  qui  te  voyant  contraire 

Et  mortel  ennemi  d'un  fi  jufte  falaire 

Qui  te  croye  jamais,  difant  que  tufoutiens 

Un  paradoxe  faux  des  vieux  Stoïciens  5 

Car  le  feul  gain  fait  feoir  cette  troupe  ho- 
norée. 
Sur  les  bancs  que  tu  vois  en  la  Chambre  do- 

Et  liTon  bannifïôitrcfperanGedui^ain 
Ce  grand  Palais  voûté  ne  feroit  pas  fi  plein 
Mais  vuide  refteroit ,  &  cette  Cour  dcferte 
Ne  fe  verroit  que  d'herbes  &  de  moufle  cou- 
verte 5 
Nos  Advocats  diront  que  tu  es^un  pipeur , 
Un  Hypocrite  feint  fous  un  mafque  trom- 
peur 5 
Et  Jugeront  foudain  que  fi  peu  de  pratique 
JSTetefait  mettre  en  vente  &  dreiïer  ta  bouti- 
que I 
Sçais-tu  ce  qu'ils  diront ,  que  tu  vas  abayant 
Quelque  bon  teftamentj  que  tu  vas  épiant 
Quelque  fucceffion ,  quelque  bon  héritage 
Sous  le  teint  reformé  de  ton  pafle  vifage  • 
Bref  l'on  te  vantera  pour  un  bon  affronteur 
Un  faifeur  dt  menée,  un  fecret ImpoReur , 
Despovres  la  ruine,  en  détournant  l'aumône 
Finement  de    leurs   mains  afin   qu'on  te  la 

donne  ; 
Chaflant  la  groiïê  proyc  Se  tirant  à  me /pris 
Et  dédain  celle-là  qui  eft  de  petit  prix  ? 

L  5  ]ai* 


J'ajmarois  beaucoup  mieux  qu'un  petit  gain 
honncftc 
Te  contentât  pluêoft  que  la  riche  conqueftc 
Des  légats  fubornés  ,    des  grands  biens  de 

Clermont, 
Que  tu  tâche  à  ravir  méchamment ,     biens 

qui  font 
Aux  povres ,  &  non  pas  à  ta  robbc  attachée 
Par  deiTous  le  menton  d'un  agraphe  accro- 
chée 5 
Mais  Ton  connoit  déjà  ta  fainte  volonté , 
Ton  cœur,  ta  pieté,  tondtlTein>  ta  bonté, 
C'eft  que  tu  veux  tromper  &  que  tu  te  pro- 

pofes 
D'afpirer  feulement  8c  tendre  aux  grandes 

chofes , 
Dédaignant  celles-là  qui  ne  méritent  pas 
Ton  vifagc  modcfte  &  l'ombre  de  tes  pas  s 
De  cette  pieté  avare  &  trompercfle 
Brûle  ton  eftomac  ,&  brûlera  fans  ceffê  5 
Mais  qui  eft  celui-là  pour  un  petit  larcin 
Qui  feface  brigand:  voleur  ou  aiïâfïin^ 
Il  veut  gagner  beaucoup ,  il  tire  aux  grandes 

fommes , 
Tout  preft  à  detrouffer  &  maflàcrcr  les  hom- 
mes, 
Tout  preft  à  leur  donner  volontiers  tout  le 

fien 
Pour  leur  ofter  la  vie  &  ioùirde  leur  bien. 
Ainfi  toy  qui  ne  tiens  à  la  chofe  petite , 
Afpirant  la  grandeur  d'un  langage  hypocrite , 
Tu  leur  donnes  l'amorce  &  les  mets  audan- 

Pws 
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Puis  butines  leur  vie  &  les  Tiens  égorger , 
Afin  d'exhercder  quelque  ancien  lignage  ^ 
Quelque  noble  maifon ,  &  pipcr  l'héritage , 
Etle  gras  revenu  d'un  povre  tettateur 
Qui  devoitea  fes  biens  avoir  un  curateur 
Mais  vien-ça  je  ;te  prie  ,    appointons  cette 
affaire , 
Et  contrarie  avec  nous ,  prens  un  triple  fa- 

laire 
Renonce  à  tous  légats ,  &  ne  mets  plus  la  main 
Defîus  le  bien  d'autruy  ni  deffus  le  prochain , 
Ne  pren  plus  de  prcfens ,  coupe ,  baffin  ,  ni 

laine, 
Qu'autre  bien,   qu'autre  gain  déformais  «e 
te  meine? 
Cette  vieille  harpie  eft  ferme  en  fon  er- 
reur. 
Jamais  n'appointera ,    je   connois  bien  fon 

cœur, 
Ne  te  vante  donc  plus  d'apporter  l'exercice 
D'un  labeur  gratuit  altéré  d'avarice , 
Fuifque  c'eft  ton  defîèin  en  ne  rien  deman- 
dant 
De  piller  nôtre  bien  que  tu  vas  brigandant , 
Mais  quoy  d'où  vient  cela  qu'en  vos  ciaiies 

poudreufes , 
Tu  n'es  que  le  cinquiefmc    &   cent   beftcs 

oyfeules 
Et  cent  &  cent  encor  viennent  à  Patteîier  , 
Pour  s*engraiffer  du  foin  de  vôtre  râtelier , 
Indignes  d'enfeigner  &  indignes  du  livre , 
Je  fçai  que  nul  de  vous  à  peine  fcauroit  vivre 
Dq&  gages  qu'il  reçoit  pow:  i^^  nobles  travaux 

Tar^t 


Tant  s'en  faut  que  puiflions  neurir  tant  d'a- 
nimaux. 
Puis  d'où  vient  ce  defir  que  Le£leur  on" 
t'ordonne, 
Dedans  ce  grand  Paris  qui  libéral  les  donne, 
A  toutes  nations  ayant  plus  de  milliers 
De  maiflres  Tuffifant  prefque  que  d'efcoliers, 
Les  coins  des  carrefours  parlant  tous  ce  lan- 

Au  premier  jour   des  moys  en  font  bon  tcf- 

moignagc, 
Pour  quitter  un  grand  banc   au  povre  eftu- 

diant, 
Faut-il  que  ce   troupeau  ce  riche  mendiant^ 
Cet  efïàin  affamé  de  tant  de  fauterelles 
Desja  accagnardc  aux  eftables  nouvelles  9 
De  votre  pieté  ronge  fecretementv 
Les  villes  de  la  France  &  fans  fcavoir  cora-' 

ment, 
Qui  méprife  le  gain  (gain  que  le  povre  peu- 
ple. 
Ou  le  Roy  doit  payer)  tu  n'as  terre ,  ni  meu-, 

ble, 
Rente,  ni  revenu,  &  tu  ne  charge  aucun 5 
A  ton  dire  ,  tu  es  libéral  à  chacun3 
Au  jugement  des  bons  tu  vis  de  voleries 
Des"  dépouilles  d' autrui ,  ou  d'autres  pipc- 

ries  : 
Carr  pourquoy  refufer  le  loyer  quit'eft  deu. 
Et  s'il  ne  terî  pas  deu  pourquoy  le  brigues- 
tu? 
Mïiis  qu'ont  appris  de  toy  tous  ceux  dont  les 
fichcfîes 


Te  font  grands  aujourd'huy ,  que  tu  as  pîur 

nnefles 
Su'ccé,  pris,  efciimc?   mais  je  fçay  tondef^ 

fein , 
Tu  veux  devenir  grand  &  tcnic  en  ta  main 
Force  pofîeffions ,  fermes  &  métairies, 
Héritages,  mai fons, vignes, terres,  prairies» 
Afin  qu*en  te  voyant  quelque  jour  le  plus  fort 
Tu  prennes  la  puifîance  &  de  vie  &  de  mort , 
Sur  le  peuple  ignorant  5  cette  entreprife  faite 
Tu  laifîeras  la  ville  &  feras  ta  retraite» 
Aux  Jardins  d'Epicure,  où  gorgé  de  pîaifi^r 
Tu  auras  le  moyen  d'accomplir  ton  defir  : 
Lors  le  peuple  voyant  tes  rufes  découvertes 
pleurera  fur  les  bancs  des  Ecoles  defertes. 

AUX 

MES  JVl    E    S. 

OUelle  fe£te  nouvelle  en^  la  France 
rampée 
Du    Bourbier    Stigien     firaichement 
cchapée  ? 
Secte  qui  contrefait  (ous  un  titre  arrogant 
Jefus ,  &  fous  fon  nom  imite  le  Brigand  5 
Se(5le  qui  veut  fonder  par  rufe  &  tromperie 
Sur  le  peuple  ignorant  un  art  de  Piperie , 
Efperant  enrichir  par  ce  gentil  moyen 
Ses  larrons  effrontés  &  tirer  nôtre  bien  ; 
Seftc  qui  paift  déjà  fous  un  fard  hypocrite 
Le  trouppea»  raviiïçur  du  pillard  Jefuits  ; 

Se£lc 


5cftequîvalaproye  &lc  bien  accrochant 
Du  fond  de  l'ellomac  de  la  v  euve  allediant , 
Ht  trompant  la  jeunellfe ,  &  la  fimplc  poitrine 
Du  peuple  qui  ne  tend  qu'à  nouvelle  dodri- 

ne 
D'un  peuple  qui  efi  né  fous  un  gros  air  efpais 
Au  pays  des  moutons ,  &  n'apprend  rien  j*. 

mais  > 
O mafqués  Ibugarous ,  chaiivefouris  voilées! 
Vous  aves  le  bon-heur  des  taupes  aveuglées  '^ 
Et  nous  qui  ne  voulons  d'un  fophifte  trou»- 

peur 
En  fuivrc  la  façon  ni  fon  charme  pipeur 
Nous  qui  ne  pouvons  rien,  &i  ne  voulons 

acquerre  -J-i  i 

Sur  le  peuple  ,     en  vendant  le  Ciel  pour  de 

la  terre  5 
Nous  dis- je  qui  mônflrons  le  droit  fentier  à 

tous 
De  vertu  ,  fans  tromper,  quel  loyer  avons 

nous?  _ 

Nôtre  gain ,  efl  fi  grand ,  fi  gras  &  (ïfeftîîl^ 
Qu'à  peine  vivotons  en  cette  grande  viïte  5  * 
Ville  qu'un  brigandeaù  dcîpouille    êotfcc- 

ment 
Se  fervant  d'une  agraphe  à  fon  accoutrtf* 

ment. 


AUX 


(t7V 

AtJX    MES  MES, 

SONNET. 


VOus  qui  montrez  pour  rien ,  Se  pour  rien 
apprenez , 
Que  pour  rien  baftifïèz  vôtre  grande  gué- 
pi  efe  j 
Qui  corrompez  pour  rien  une  Juftice  entière; 
Qui  les  édits  Royaux  pour  un  rien  contem« 
nez  5 

Qui  les  legs  des  mourani  pour  un  rienrc-=^ 
tenez. 
Qui  mefditcs  pour  rien ,    &  fçavez  la  naaC 

niere 
De  troubler  pourun  rien  la  tiberté  première  ^ 
Qui  les  biens  pour  un  rien  des  povres  détour- 
nez 5  irjTI:-' 

Qui  chantez  &  pour  rien  commandez  que 

l'on  pleure  5 
Qui  chafîez  un  chacun  de  fa  vieille  demeure  5 
Qui  refufez  un  don,  Reurant  un  plus  grand 

bien  5 

Compagnons  de  Jepuf^  ^m  ne  voulez  rien 
prendre, 
AfinquedePariavuide  tout  cctcfdandrej 
Je  vous  adorerai  fi  vousfgrtezpour  rien 

AUX 


(176} 

AUX    MESMES, 

SONNET. 


SAinte  Société  dont  on  a  fai6l  eslitc 
Pour  monftrer  aux  humains  les  mifteres 
cachés, 
Pour  nettoyer  les  maux  dont  ils  font  enta- 
chés , 
l,t  pour  remettre  fus  nôtre  Eglife  deflruite. 

Mignons  de  Jefus-Chrift,    qui  par  vôtre 

mérite 
Avésdéja  fi  bien  amorcé  nos  Péchés , 
Que  l'on  fe  peut  vanter  que  làoà  voui  pef^ 

chés  , 
Pour  un  petit  poiiîbn  vous  tireï  une  truite. 

Secrétaires  de  Dieu ,  TEglife  6c  les  Humains 
Et  Dieu,  &  Jefus-Chrift  vous  prient  à  join- 
' .'")  tes  mains 

De  retirer  vos  rets  hors  de  leur  mer  profonde , 

Car  vous  pourriez  enfin  par  vôtre  Saint 

Efprit 
Pefcher,   prendre,   amorcer,    &  bannir  de 

ce  monde 
I/Eglife,  les  Humains,  &  Dieu,  &  Jefus- 

Cbnfti 

AUX 


('77) 
AUX    MESMES 

SON  NET. 


C'il  cft  qu'elqu'un  qui  foit  larron ,  traître. 
^  voleur, 

Aflàflin  par  les  bois ,  qui  ait  meurtri  fon  Père 
Et  ainfi  que"  Néron  defentraillé  fa  mère. 
Son  frcre  mafîàcré  ,  &incefté  fa  fœur  j 

Forcé  filles ,  garçons ,  s'il  eft  enforceleurî 
S'il  empoifonne  ceux  lesquels  plus  il  révère, 
Et  fans  craindre  de  Dieu  la  Juflicc  fevere 
Dit  qu'il  n*eft  point  de  Dieu,damné  blalphe- 
mateur5 

Si  à  deniers  contans  il  a  tué  fon  Prince, 
Et  par  fang,  pefte,  &feu,  ruiné  fa  Provinces 
Regorgement  farci  de  toute  impieté, 

S'il  eft  des  maux  le  mal  &  des  vices  le  \  îce> 
Voila  un  galant  homme  &  un  parfait  Jefuitej 
Rceompenfes-le  donc  il  l'a  bien  mérité. 


M  AUX 


07») 

AUX    MESMES 

SON    NET. 

Sur  ce  qtt^ils  ajfeument  un  homme  kVétrîicU 
de  la  mort  ^u?iliroit  droit  enparadis ,  par^ 
ce  qtiilsÇe  charge  oient  de  fe  s  péché  s ,  &  lujf 
remettoient  une  partie  de  leurs  mérites  i 

JEfuites  >  fe£le  abominable, 
Haïs  de  la  Terre  &  des  Cieux, 
Tu  montre  par  trop  à  nos  yeux 
Combien  ta  do6lrine  eft  damnable. 

Afin  de  paroîtrc  agréable 
A  ceux  qui  vont  quitter  ces  lieux 
Tu  leur  promets  donner  les  cieux 
Changeant  leurs  crimes  deteftables  ^ 

Pur  tes  mérites  fuperflus: 
Quantàmoy  jenem*y  fie  plus 
Connoiflant  trop  bien,  Jefuijtes, 

Que  n'avez  plus  de  charité, 
De  zèle,  ni  de  pieté. 
Et  encor  bien  moins  de  mérites* 

Feu  qui  s'y  Ji9, 

AUX 


AUX    MESMES 

S    G    N    N    E    T. 

Sur  bouts  Rimez 

JEfuites,  vos  Efprits  font  toujours  au  Bivai^y 
Vous   eftes   plus   méchans  que    des  dra- 
gons d'    . Affirique, 

Et  toujours  plus  penfîfs  qu'un  faifeur  de  .  - 

mufiquc, 
"Vous  rêvés  quelqu'ufure  ou  quelqu'autre  ,  . 

micmac  ; 

Marchands  de  blé ,  de  vin  ,  de  bois ,  ^  de .  * 

tabac , 
Vous  tireriez  ma  foy  de  l'argent  d'une  .  .  .^ 

brique, 
Hien  ne  peut  échaper  à  vôtre  . ..  politique. 
Car  vous  en  Içavez  prendre  6c  .  .   ah  hoc  ^ 

ah  bas  y 

Péchez  tant  qu'il  vouspîaift ,  vous  avez  le  . 

remède; 
Car  on  traite  chez  vous  Venus  &  . ..  Gani-^ 

mede, 
Auffi  franc  qu'un  Picart  pouioit  faire  un  .  ^ 

rébus  r 

Vous  tournez  les  efprits  comm«  on  fait 

une     eiclanche„ 

Vous  n'obfervez  ni  Loy ,   ni  Fefte,   ni  .  ,  . 

Dimanche, 

Et  tout  cela  s'appelle  affaires  de  ,  .  .  bibus, 

M  2  AUX 


AUX    MESMES, 

SONNET. 
Sur  bouts  Rimez: 

f  iN  Jefuite  aime  bien  à  dauber  du  1  .  gigot 
^^  Sur  un  devant  bien  fait ,  rond  comme  une 

.  .  citrouille. 
Dans  fa  Chambre  enfermé  où  toute  la  .  .  pa- 
trouille 
II  ne  craint  point  non  plus  qu'un  petit     .  . 

cfcargotj 

Cependant  il  affêdle  à paroîtrc  .  .  ,  bigot, 
Luy  qui  aime  le  vin  &  qui  chérit  T  .  .  an- 

doiiille, 
Luy  qui  d'un  efprit  fain  en  fait  une  .  .  gar- 
gouille 
Sçachant  plus  de  détours  que  ne  Içait  un  . .  , 

magot  j 
Avec  le  féminin  il  employé  fa  ...  .  fc- 

ringue. 
Avec  le  mafculin  il  joue  à  ..  taupe  &  tingue. 
Et  dedans  fon  fermon  crie  comme  un  .  .  . 

roquet , 
Un  jour  il  bouillira  dans  Tardente  ..... 

chaudière, 
£t  s'il  caqueté*  ici  plus  qu'un  vieux  . . , ,  per- 
roquet 
H  fe  verra  réduit  dans  un  trou  de  «  .  tcrriere. 

AUX 


(i8i) 
AUX      MESMEe 

T>IXAi:^. 

CHacun  en  ce  monde  a  fon  tour 
Au  lieu  d'Arnaud  par  tout  on  loiic 
L'incomparable  Bourdaloiic  5 
Au  Grand  Ferricr  on  fait  la  cour , 
Depuis  quelque  tems  les  bons  Pcrcs , 
Sont  du  monde  Chrétien  les  plus  vives  lu- 
mières, 
Ils  fçavent  le  chemin  qui  même  droit  aux 

Ci  eux , 
Leur  morale  n'efli  plus  rude  ni  incommode , 
Ces  Meilleurs  tant  vantez  ne  font  rien  au 
prix  d'eux-, 
Lesgrands  chapeaux  font  à  la  mode. 

Autre. 

LE  Père  Mcimbourg  en  colère , 
Voyant  de  Clermont  les  efcrits , 
Tomber  dans  le  dernier  mefpris 
Ruine  tous  les  ans  un  libraire  5 
Fait  en  chaire  beaucoup  de  bruit 
Sur  un  livre  dont  le  dcsbit, 
Luy  donne  un  grand  martel  en  tefte^ 
Mais  chacun  rit  de  ce  Do£leur , 
Qui  pour  fe  donner  lieu  de  chaiTcr  une  Beftc , 
S'eftfait  chien  de  Prédicateur. 

M  3  AUX 
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AUX       MESMES. 

"P^Emy  Moines 6c  demy  Preflres, 
-*^  Qui  faites  croire  aux  eflourdis , 
Que  valant  mieux  que  nos  Anceftres , 
Vous  f^avez  tout.  Menteurs,  hardis, 

Vous  n'eftes  que  des  foiiettcurs  d'âne , 
Qui  préférant  aux  Saints  Décrets 
Voilre  Politique  profane , 
Révélez  chez  vous  les  fecrets 

Des  confeffions  auriculaires, 
Afin  d'apprendre  exa61:ement       ■ 
Les  intentions  Se  les  affaires 
De  tous  Princes  également. 

Celuy  qui  vous  nomma  les  Pères 
De  Jésus  auroit  mieux  parle, 
S'il  vous  euft  appelle  Vipères, 
Ou  voleurs  du  peuple  aveuglé, 

Puis  qu'avec  vos  feintes  prières. 
Rodant  de  quartiers  en  quartiers 
Vous  fubornez  les  fimples  mercs 
Et  dépouillez  leurs  héritiers. 


(i83) 

'JL  Motifeigneur   C Areheveputit 
de  Paris, 

D   I  X  A   I  N. 

/^Rand  Prélat  vous  fçaves  ou  tous  denrée 
^^         fçavoir. 

Que  le  rere  Mcimbourg  homme  tragi  co- 
mique, 
Abufant  de  vôtre  pouvoir 
Detefte  &  déclare  Hérétique, 
Quiconque  comme  vous  évitant  d'eftrc  ob- 
fcur, 
A  traduit  pfl«r  au  lieu  de  fur , 
Voyez  ou  ce  Jefuite  oze  enfin  vous  réduire , 
Et  quel  génie  l'etourdic 
Vous  n*avez  ozé  l'interdire , 
Et  luy  mefme  vous  interdit, 

UN  Jefuite  parmi  le  monde , 
Prefchoit  debout  dans  unepippe , 
Et  par  le  pertuis  de  la  bonde 
Montroit  un  grand  bout  de  fa  trippe , 
Gardons  nous  bien  qu'il  ne  nous  pippe 
Dirent  les  femmes,  en  riant, 
Lors  le  Jefuite  s'efcriant. 
Tout  remply  de  couroux  &  d'ire 
Paix  là ,  (dit-il)  laiffés  moy  dire  , 
Ou  bien  vous  en  allés  dehors 
Le  grand  Diable,  qui  vous  fait  rire, 
Vous  puile  entrer  dedans  le  corps. 

M  4  ^i^-^ 
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SIXAIN.    • 

L  a  France  a  beaucoup  fouffert, 
O  "  y  *  veu  d'eftranges  chofes , 
V  arriver,  fans  qu'aucun  s'cft  offert. 
O  u  ait  ozc  en  rechercher  les  caufes , 
1^  es  voici  en  un  mot  efcrites  dans  ces  vers 
A  la  veuc  d'u»  chacun  de  tout  cctUnivcri; 


LEGENDE 


LEGENDE 

VERITABLE 

D  E 
JEAN    LE    BLANC. 
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LEGENDE 

VERITABLE 


DE 


JEAN    LE   BLANC 


N  m'a  mis  des  Dieux  au  rang , 
Et  û  ay  nom  Jean  le  Blanc , 
Rondelet  fait  à  la  hafle , 
Sotinet  &  Dieu  de  pafte. 
Chacun  s'en  moque  en  tout  lieuj 
J'aime  mieux  ncftre  plus  Dieu 

Que  de  Peftre  en  telle  forte. 

Or  afin  qu*on  fe  déporte 

D'ajnfî  me  déifier , 

Je  vous  veux  fpecifier 

Par  le  menu  qui  je  fuis  : 

Car  plus  porter  je  ne  puis 

Qu'ainfi  de  moy  on  le  rie  : 

J'aime  mi  eux  n'cftre  qu'oublie , 

Et  qu'on  me  joue  à  la  raffe. 

Que  voir  faire  la  piafïc , 

A  ma  (aintedeitc 

Voici  donc  la  vérité 

De  moy  au  long  &  à  plein. 
Je  fuis  nay  d'un  petit  grain 

Mi«  en  terre ,  à  l'avanture , 

Oà 


Où  je  fouffi-e  la  froidure , 

Lit  vent»    la  neige,  &  l'orage» 
De^r  ain  je  deviens  herbage. 
La  'petCminr  defgouftéc, 
D'une  main  précipitée 
Me  prend ,  m'emporte  de  joye , 
Et  dans  un  mortier  me  broyé , 
Et  m*arrofe ,  en  ce  failant , 
De  vinaigre  fort  cuifant  : 
Puis  ,  pour  fin  de  fa  befongne , 
A  deux  belles  mains  m'empongnc  , 
Et  me  ferre ,  tellement 
-Qu'au  milieu  de  ce  tourment 
Toute  mon  humeur  diftille  : 
Puis,  comme chofè inutile, 
Ce  qui  refte  de  mon  corps 
Eft  pouffé ,  jette  dehors. 
Voilà  comme  en  me  brayant 
Ledefgoufté,  lefriant 
D'une  vertu ,  qui  n'efl:  fauflc  > 
Me  tranffubflantie  en  fauffc 
Verte,  gaye,  appetiffante. 
Et  alors  qu'on  me  prefente 
Sur  la  table  à  dcfcouvert , 
On  m'appelle  Jean  de  Vert, 

Si  j  e  ne  fer  s  au  repas , 
Ma  condition  n'eft  pas 
Plus  affeurée ,  &.  meilleure  $ 
Car  fi  aux  champs  je  demeure 
Te  fuis  rongé  de  la  chèvre  » 
De  la  brebis  &  du  lièvre  , 
Du  bœuf,  de  l'afnc  &  cheval , 


Et 
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Et  de  maint  autre  animal: 
Les  oyés  à  grans  monceaux , 
Et  plufieurs  autres  oifeaux 
Me  paiflent  pareillement 
A  part  &  enfemblcmcnt. 

le  là  je  viens  peu  à  peu 

roiftre  de  nceu  en  nœu , 

Inalement  fuis  fait 

'efp3r\gros  &  refait, 
Fbûrni  de  beaucoup  de  grains. 
Les  pafîans  entre  leurs  mains 
A  rheurc  me  vont  froifîans  : 
Vents  &  orage*  naifîàns 
Me  mènent  à  leur  vouloir  : 
Les  grands  pluyes  me  font  clieoic» 
Tant  que  ma  tefte  pcfantc  .,T.  r,,' ..,, 
Souvent  demeure  gifante 
Sur  la  terre,  &  y  pourrit. 
Et  ce  c]ui  point  ne  périt 
N'a  pomt  trojp  meilleure  ifîuc; 
Car,  la  moiflon  advenue, 
Il  n'eft  fils  de  bonne  merc 
Qui  ne  tafche  à  me  deffaire. 

Hommes,  femm«s,  enfâns,  filles 
Viennent  avec  des  faucilles 
Me  couppcr  tout  au  travers , 
Et  me  couchent  à  Tenvers, 
Me  garrotent  &  me  lient, 
Et  me  foullent  &  me  plient, 
Paffcnt  des  fourches  ferrées  * 
Parmi  mes  veines  ferrées, 
Puis  m'empalent  fans  merci, 

filant 


(i9o> 

Eftant  empalé  ainfî 
On  ipe  traîne  en  une  grange  : 
Là  on  m'entafîe  &  arrange: 
Et  me  fouUe ,  en  ce  faifant  » 
Le  mauflàde  païfant , 
ATec  Ces  pieds  tant  qu*il  deut, 
Pour  me  mettre  comme  il  veut. 
Là  ne  puis  longuement  eftre 
Que  foudain  le  rat  champeftrc 
Me  vifite,  me  fàluë. 
Et  d'une  dent  efmoluë 
Me  fai£l  crocillcr  le  corps 
De  cette  preflc  je  fors 
Lors  qu'à  la  chaleur  plus  forte 
Dedans  une  aire  on  me  porte  : 
Trouppe  de  chevaux  y  entre , 
Qui  me  pafïcnt  fur  le  ventre 
It  repafîànt  plufieurs  fois 
Jufques  à  ce  que  je  fois 
Tant  pelaudé,  tant  bourré 
A  grande  coups  de  pied  ferré. 
Que  ma  robbe  &  cette  arefte 
Qui  s'elleve  fut  ma  tefte 
Me  delaiflc  cnticreraent. 

Ailleurs  on  fait  autrement 
Quatre  batteurs  mal-pitieux , 
Gu  bien  trois,  ou  du  moins  deux 
Se  mettent  à  un  inftant 
A  me  dauber,  tant  &  tant 
Qu'une  fucur  générale 
Depuis  leur  tefte  dévale 
Jufques  à  leurs  pieds  puans: 
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£t  peu  à  peu  reiiKuins 
Ne  laifTent  un  feul  endroit 
Que  par  le  flanc  &  à  droit 
Ne  me  bâtent  à  outrance  : 
£t  le  tout  à  la  cadence. 
Et  pour  croiftre  mon  martyre 
Apres  encor  on  me  uire 
De  l'autre  coftc ,  afin 
Que  je  fois  batu  fans  fin. 
En  après  on  me  ravale  t 
Et  avec^ues  une  pale 
On  me  jette  en  l'air  bien  haut. 
Pour  me  faire  prendre  un  faut. 
Voici  qu'ailleurs  on  me  fait  ; 
Dedans  un  van  on  me  met  : 
Là  dedans  on  me  pourmene  > 
On  me  vire,  onmedemenc. 
On  me  fecouë ,  on  me  branle  ; 
Et  pour  me  donner  le  branle , 
Le  vanneur  de  fes  genous 
Frappe  le  van  par  defïbus. 

Après  que  j'ay  bien  faute 
Un  boiflêau  eft  apporté , 
Dedans  lequel  on  me  verfc. 
Puis  une  troupe  perverfc 
Au  fac  me  met  prifonnier  :: 
De  là  m'enferme  au  grenier , 
Où  un  peu  je  me  repofe 
Mais  cela  eft  peu  de  chofe  : 
Car  les  poules,  les  pigeons, 
Lcsfouris,  les  Papillons , 
Me  font  la  guerre  à  toute  beis^c  « 
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Et  lors  que  pîu«  je  m'afîèurc , 
Voici  un  nouveau  mefchéf  ; 
C*cfl:  le  boiffeau  derechef» 
Etlefac»  mes  ennemis^ 
Où  prifonnier  je  fuis  mis. 
Pour  m'envoyer  au  moulin, 
A  la  roal-heureufe  fin 
Qui  là  m'eft  predeftinée  ! 

Une  mœule  y  eft  tournée 
D'un  artifice  admirable ,, 
D'une  roideur  incroyable 
Sur  un  li61:  de  pierre  forte. 
Qui  brife  de  telle  forte 
Tout  ce  qu'on  met  fur  ce  li^. 
Qu'il  cftàl'inftant  réduit 
En  poudre  menue  &  fine , 
Qu'on  nomme  de  la  farine. 
Là  par  une  grand  trenuië , 
Qui  peu  à  peu  me  remue  , 
Au  1161  on  me  fait  defcendre  i 
Et  la  mœule  me  fait  cendre 
Auflî déliée  &  blanche 
Que  la  neige  de  la  branche. 
La  mœule  m'enVoye  &  met 
Dedans  l'arche  ou  dans  la  met. 
Et  quand  là  on  me  regarde 
Jamais  homme  n'^uroit  garde 
Dédire,  C'cftcilegrain 
Du  quel  ce  fac  eftoit  plein 
Jamais  il  ne  lediroit, 
Quaind  point  il  ne  le  fcauroit , 

Voici  venir  de  nouveau 
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Le  fac  avec  le  boiflèàu  : 
Dedans  l'un  je  fuis  foulé. 
Dedans  Tautre  dévalé , 
Pour  y  eftre  prifonriier. 
Lors  me  prenant  le  meunier 
Me  jette  avec  fon  valet 
Sur  fon  afne ,  ou  fon  mulet , 
Et  m'envoye  en  la  maifon 
De  ma  première  prifoft. 
Là  me  prend  la  chambrière, 
De  ce  faire  couftumiere, 
Qui  me  fafTe ,  me  belute , 
Me  vire,  meculebute. 

Sortant  decébuleteau, 
Meffire  Jean  prend  de  l'eau 
Un  petit  tiédie  au  feu , 
Et  me  brade  peu  à  peu , 
Etmedeftrcmpe,  &  me  bat 
Touti  l'entour  &  à  plat. 
11  met  chauffer  cependant 
Des  fers  fur  le  feu  arden  t, 
Faits  en  la  forme  &  manière 
De  ceux  d'une  gauffriere  : 
Les  frotte  d'un  peu  de  cire , 
Puis  enfre  deux  me  met  cuire , 
Et  me  tourne,  mefracafïe, 
Me  façonne ,  me  compafle  , 
Tant  qu'il  me  fait  une  oublie 
Belle ,  blanche  &  bien  polie. 
Portant  la  formel  figure 
D'un  homme ,  qui  mort  endure 
Sur  la  Croix,  3c  puis  qui  fort 
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Du  tombeau  vainquant  I^  mort^ 

Quand  je  fors  de  cette  prefTc  } 

Il  prend  en  fa  main  traiftrefîc 
Un  compas,  dont  une  branche 
Eft  un  petit  fer  qui  tranche^ 
Avccques  cet  inftrument 
Il  m^arrondit  ^  tellement 
Que  figure  plate  au  monde 
Ke  pourroit  eftre  plus  ronde. 
Cela  fait  il  me  regarde  » 
Et  foigneufcment  prend  garde 
S'il  y  a  en  tout  mon  corps  » 
Soit  dedans  ou  foit  dehors, 
Quelque  paille  ou  quelque  ride  y 
Ou  bien  quelque  pertuis  vuide. 
S'il  me  trouve  bonne  mine  , 
Dés  cette  heure  il  me  deftinc 
A  eftre  Dieu  de  la  MefTe  : 
Et  à  cette  fin  me  laifïc 
Dans  une  boite  petite. 
Où  comme  en  prifon  j*habitc 
Jufques  au  jour  de  ma  mort. 
Car  à  l'heure  qu'on  m'en  fort 
C*eft  pour  eftre  dévoré,  '^ 

Apres  m'avoir  adore 
Comme  Dieu  un  peu  de  temps. 
Mais  de  tout  cela  j'entens 
Vous  déclarer  la  façon , 
Pour  vous  fervir  de  leçon, 

Maîftre  Jean  vient  à  l'Eglife 
Où  il  prend  fa  grand  chemifc. 
Traînant  un  grand  pied  en  tcrre^ 
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Et  d'un  cordon  fc  rcfîerre 
Pour  fc  trouflcr  proprcmenf. 
Quatre  boifleaux  de  froment 
Rangeroyent  en  la  troufîure 
Tout  autour  de  la  ceinture» 
Puis  il  fe  coiffela  tête 
Defliis  fon  bonnet  à  crête , 
Et  fe  lie  &  fe  garrotte 
En  mirloretou  marmote. 
Après  une  eftole  il  prend  ^ 
Qui  en  écharpc  fe  rend 
Depuis  l'épaule  feneftrc 
Jufqu'au  flanc  &  cofté  dextre 
Faifant  un  nœud  fur  la  hanche  : 
Etpar  deffus  fa  grand'manche 
Paffe  un  braffeletbien  large 
D'eftamine,  ou  bien  de  fîrge , 
Sur  tout  cela  il  s'affuble 
D'une  belle  grand'chafublc 
Et  au  milieu  d'elle  paffc 
Par  un  trou  fa  tefte  gratfe. 

Ainfî  caparaflbnné , 
Ainfi  brave  &  atourné 
A  l'autel  il  fe  va  rendre , 
De  vous  vouloir  faire  entendre 
Tout  le  myftere  qu*il  fait , 
Cela  n'eft  pas  de  mon  fai6ï. 
Il  fe  vire,  il  fe  promené, 
Ilfcbaiflê,  il  fe  ramené, 
Parle  haut,  entre  les  dents, 
Sort  dehors,  rentre  dedans. 
Une  faifon  ilfommeille, 
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Tout  à  coup  il  fe  rcfveille , 
Fait  des  croix,  parle  par  figne«, 
Fait  cinquante  mille  mines. 

Le  povre  peuple  aflcmblé 
Eft  csbahi  &  troublé. 
Ne  fâchant  ce  qu'il  veut  faire. 
Mais  le  but  de  ce  myftere 
Eft  enfin  pour  m'engloutir , 
Non  pas  fî  toft  au  fortir 
Comme  feroit  mon  defir  : 
Car  il  veut  avoir  plaifir 
De  moy  encor  un  petite 
Four  entrer  en  appétit. 

Il  me  prend  donc  joliement^ 
Et  me  pofe  dignement 
Avec  deux  doigts  fur  la  nappe. 
Un  peu  après  il  me  happe  >. 
Etfaifant  par  plufieurs  fois 
Sur  moy  des  lignes  de  croix. 
Médit  cinq  mots  a  roreillc. 
Par  lefqucls  (  ô  grand  merveille  !  'i 
Je  fuis  fait  Dieu  plus  foudain 
Qu'on  n'auroit  tourné  la  main. 
Ces  mots  fe  difent  fi  bas 
Que  le  peuple  ne  Toit  pas , 
Et  voit  feulement  la  mine 
De  Meffire  Jean  qui  latine, 
Et  guignant  de  tcfte  &  d*yeux 
Rote  fes  mots  précieux» 

Qui  ne  penferoit  à  l'heure , 
Et  ticndrok  pour  chofe  feurc 
Que  je  ferois  déformais 
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Exempt  de  mal  pour  jamais, 

Efknt  venu  Dieu  ainii  ? 

Je  le  penfois  bien  auffi. 

Mais  (las!)  ma  divinité 

N*eftrien  que  calamité, 

Rien  qu'ennuy  &  defconfort, 

Et  finalement  ma  mort  : 

Car  écoutez  le  bon  traifl        ,    -  - 

Que  ce  beau  fait  Dieu  me  fait.  î 

Avec  deux  mains  me  tenant, 
Il  me  monftre  incontinent 
Au  peuple,  tout  ainfi  comnie 
S'il  leur  difoit.  Voici  rhomme 
Qui  fait  les  Dieux ,  &  voici 
Le  Dieu  qu'il  a  fait  auffi  : 
Regardez  ,  faites-luy  fefte. 
Puis  me  hauffc  fur  la  tefte  , 
S'enclinant  premièrement, 
Puis  fe  hauflant ,  tellement 
Qu'en  le  voyant  ainiî  croiftrc 
llfait  clairement  paroiftre 
Que  de  luy  n'elt  peu  de  chofe. 
Cela  fait  bas  il  me  pofe , 
Me  reprend ,  me  remet  bas, 
Et  à  un  temps  les  esbats 
Ame  tourner,  me  virer. 
Me  contempler,  m'admircr. 
Ame  jetter  des  œillades, 
A  faire  des  mines  fades, 
A  Ces  mains  efparpiller, 
A  les  joindre ,  à  fommeilI«r , 
Afe  refveillerfoudain, 
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A  me  prendre  cncor  en  main , 
Et  me  monftrer  de  nouveau , 
Sur  l'cfpaule  au  peuple  veau , 
Qui  s'incline ,  qui  m'adore  , 
Et  qui  joint  les  mains  encore  ; 
Tout ainfî  que  s'il  difoit 
A  ce  peuple  qui  me  voit  : 

Le  voilà  le  compagnon , 
Eft-ilbeau ,  eft-il  mignon  ? 
Ke  l'avez-vous  pas  veu  tous  } 
Ce  ne  fera  pas  pour  vous 
Vous  le  pouvez  adorer  ; 
Mais  je  le  veux  dévorer , 
Apres  qu'encores  un  peu 
Il  m'aura  fervy  de  jeu . 
Ce  jeu  c'eft  le  >eu  du  chat , 
Qui  de  la  fouris  s'esbat. 
De  fa  pâte  la  promené , 
La  recule ,  la  ramené , 
Fait  femblantdenela  voir. 
Et  de  dormir  fans  mouvoir  : 
Puis  quand  fes  jeux  font  pafïèz, 
Et  qu'il  voit  que  c'eft  aflcz , 
La  mange  haftivement. 

Ainfi  prend  esbatcment 
De  moy  meflire  Jannot, 
Qui  devant  le  peuple  fot 
Pac  la  moitié  me  départ  ; 
Pui  encores  me  repart. 
Et  empoignant  un  calice  > 
Fait  verfer  à  fon  novice 
Q»  fon  dçrç  du  vin  dedans. 
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Fait  des  croix ,  mené  les  dents , 
Barbote ,  &  fait  mainte  mine  : 
Fuis»  comme  chofe  divine, 
M'avale  dévotement: 
Après  boit  gaillardement 
Un  coup,  &  n'y  laifTe  goutte: 
Ains  foigneufement  efgouttc 
Le  calice  avec  les  doigts  : 
Boit  encor  une  autre-rois, 
Puis  nettoyé  fa  vaifTelle, 

Voilà  riâuë  cruelle  - 
Qui  après  ces  jeux  attend 
Ma  Deité  :  nonobftant' 
Qu'il  me  refte  encor  un  traifl 
C'eft  qu'on  m'envoye  au  retrai£l , 
Pour  dernière  fepulture: 
Combien  que  la  pourriture 
De  ce  vilain  puant  ventre. 
Où,  fi  mal- fortuné 5  j'entre. 
Au  retraift  ne  cède  point, 
Tant  eft  infect  de  tout  poind. 

Je  vous  ay  à  fuffifance, 
Conté  au  long  ma  naiffance. 
Le  tourment  &  fafcheric 
Qui  accompagne  ma  vie 
Durant  mon  humanité 
Et  durant  ma  Deitd 
Jugez  maintenant  enfemble 
Sans  vous  tromper,  qu'il  vous  femble 
Demoy,  lequel  Dieu  je  fuis, 
Qui  garentir  ne  me  puis 
D'eftrc  d'un  faquin  moqué , 
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Mis  en  pièces  &  croqué, 
Envoyé  dans  la  latrine,r:-r  '■ 
Et  mainte  autre  chofe  indignej 
Jugez  s'il  eft  raifonnable 
Que  pour  moy  Dieu  miferablc 
La  tierce  part  de  la  terre 
Soit  en  combat  &  en  gucrrCt:  J;  jm^ 
Lei  frères  contre  les  Frères  i   ;jvf.  • 
Les  enfans  contre  les  pcrcsy^cj  -je 
Les  parens  &  les  ainis   .   /  r.l  '>"v: 
L'un  contre  l'autre  foieirt:  mis , 
Pour  fe  desfâirc  à  outrance  ^ 

Par  la  piftole  Sclalancel: 
Jugez,  jugez  ,  je  vous  prie^  r.: 
Si  ce  n'eft  pas  grand'foliev-'.n  ,  .,' 
Pour  un  fi  fot  Dieu  que  moy. 
Qu'on  voye  un  tel  defarroy, .: 
Que  depuis  les  Empereurs 
Jusqu'aux  povres   laboureurs 
Tout  le  monde  ibit  en  pcii^c, 
Toute  la  terre  {bit  pleinfe 
De  force,  de  voleries. 
De  trahifons,  tromperies» 
Parjures,  defloyautez, 
Et  autres  mcfchancetez, 
Baalàmoy  comparé» 
Elt  Dieu  doux  &  modéré , 
Moîoch  eft  Dieu  debdnnairc> 
Si  à  moy  on  le  confère.   : 
Et  tous  autres  Dieux  deiàiig/ 
Ne  m'appelez  plus  le  Blanc  » 
^^ppeicz-m.oy  ]c  Vcrn»dl  > 
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En  cruauté  nompareil. 
Ceux  qucj'ay  réduits  en  cendre 
Que  j'ay  fait  noyer  ou  pendre , 
Les  mafîacres  quej'ay  faits, 
Tant  en  guerre  comme  en  paix  > 
En  font  luffifantc  preuve- 
Conclufîon,  je  me  treuve  -     .    ; 
Un  Dieu  méchant  jufqu'au  tout , 
Un  Dieu  malheureux  par  tout. 
Et  ne  fe  faut  esbahir 
De  journellement  ouir 
Ces  enragez  Huguenots 
Dire  tant  de  vilains  mots, 
Tant  de  pouilles,  tant  d'injures,. 
Tant<le  moqueries  dures, 
Tant  de  vilames  paroles 
Contre  moy  &  ces  gens  foies , 
Qui  m'adorent  tous  les  joyrs. 
Le  pis  cit,  qu'ils  vont  toujours, 
Et  quelque  chofe  qu'on  face 
On  n'en  peut  ofter  la  race  ; 
Tellement  que  les  Papaux   _  . 
Sons  raillez  d'avoir  des  maux, 
Si  un  Dieu  plus  que  moy  fort 
Ne  refîfte  à  leur  effort. 
Je  fuis  las  de  les  entendre, 
je  ne  me  puis  plus  défendre ,    , 
Il  me  faut  voile  caller, 
M*enfuir  ,  &  m'en  aller , 
Pour  me  cacher  dans  le  nuits 
De  l'abyfme  ,  d'où  je  fuis 
Depuis  trois  cens  ans  forty. 
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Jcfuis  tant  en  dur  party , 

Tant  ennuj^é  ,  tant  laflc , 

]c  fuis  tant,  tantharaffc 

Que  plus  on  ne  m'y  attrappCi:'^  '^'^'^^■ 

Bran  pour  vous  ,  MonfieùtlèPàpc  y 
Pour  vous  Cardinal  fans  foy  > 
Pour  vous  Duc  d' Albe  fans  loy , 
Pour  vous  Parlemcns  pipeurs , 
Pour  vous  Courtifans  trompeur»  > 
Pour  vous  vilains  apoftats, 
Miflbtiers  &  Renégats , 
Si  foigneux  de  vos  bedaines  : 
Allez ,  vos  fièvres  quartaine» 
Malheureux ,  vous  icavez  bien 
Que  ma Deïté  n'eft rien  : 
Et  par  faute  de  courage 
Vous  me  venez  faire  hommage  : 
Bran  pour  toy  fale  marmite , 
Pour  toy  Sorbone  hypocrite , 
Pour  vous  Cagots  &  Préftrailie , 
Vous  ne  valés  pas  la  maille  : 
Je  vous  dy  à  tous  Adieu , 
Cherchez  ailleurs  voftrc  Dieu. 
Je  me  retire  au  manoir 
De  mon  père  Jean  le  Noir, 
Oùbientoft,  commejVfperc , 
Verrez  auflî  voflre  Perc. 
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JEAN    LE    BLANC. 

J*ay  déclaré  ma  naiflànce. 
Mes  progrez  &  ma  pui{rancc3 
Et  aneantiiïeihent: 
Or  mon  reftabliflèment 
Et  ma  pompe  je  veux  dire: 
Afin  que  qui  viendra  lire 
Ce  dilcours  de  ma  fplendeur. 
Tremble  dcfîbus  ma  grandeur. 

Je  penfois  que  la  brigade 
Des  rimeurs  de  la  Pléiade, 
Façonneroit  en  mon  nom 
Quelques  hymnes  de  renom. 
Ils  ne  veulent  en  moy  croire. 
Et  fe  moquent  de  ma  gloire  : 
Pource  n'attendray  rien  d'eux, 
Ny  des  fuperftitieux , 
Qui  m*adorant,  ont  la  rage: 
Pour  guide  de  leur  courage. 
Moy-mefme  de  mon  honneur 
Seray     le  propre  fonneur. 

Fuyez,  troupe  Evangeliqmc. 
Hors  d'ici ,  bande  hérétique,  * 

Qui  piquez  de  chaque  flanc 

Le 


Le  po vre  Dieu  Jean  le  Blanc  t 

A  vous  ceci  ne  s'adrefle, 

Ains  aux  amis  de  la  Mefle. 

Si  me  venez  haraflêr. 

Je  vous  feray  fricaflêr 

Chez  Jean  le  tyran  mon  frerc , 

Par  B^bylon  ma  grand'  merc. 

Encore  que  blanc  je  fois: 

Si  fuis-je  noir  maintesfois  : 

Plein  de  feu ,  pour  mettre  en  cendre 

Qui  fur  moy  veut  entreprendre. 

Mais  fî  voulez  m'acotter, 

Et  pour  croire  m'efcouter, 

Ouvrez  un  peu  les  oreilles. 

Pour  entendre  mes  merveilles. 

Jean  le  mat  qui  Dieu  m'a  fait, 
Et  qui  des  dents  me  desfait  . 
Puis  en  fa  pance  m*avale, 
D'où  j'entre  en  autre  lieu  falc  : 
Le  lendemain  en  rotant 
Cinq  petits  mots,  àl'inftant 
Me  fait  Dieu  de  forme  rond-e , 
Pour  eftre  adoré  du  monde , 
Et  fi  quelque  ver  le  poingt, 
Il  ne  me  dévore  point  j 
Ains  en  un  cachot  me  ferre  5 
Où  je  ne  voy  Ciel  ny  Terre 
L'efpace  de  douze  mois. 
Là  dedans  à  maintesfois, 
Tandi*  ^u\)n  fonnoit  l'aubade, 
Et  Jean  levrau  mi  malade 
pe  la  rage  de  me  voir  > 
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Paffbit  &  matin  &  foir 
Devant  ma  prifon  ciboire, 
Ma  couleur  dcvenoit  noire  î 
Les  tigncs  &  vqrmiffcaux 
M'ont  livré  cent  mille  aflàux  : 
Et  ma  divinité  feinte 
A  mort  fouvent  fut  atteinte. 
Si  qu'au  lieu  de  Jean  le  beau , 
Ontrouvoit  dans  le  tombeau 
De  la  pourriture  tendre, 
Qu'il  faîoit  réduire  en  cendre. 
Et  œoy  Roy  de  tant  de  Rois , 
Suis  brullc  fouventetfois , 
Mefmes  par  ceux  qui  m'adorent 

Si  les  vers  ne  me  dévorent , 
Quelquesfois  une  fouris 
M'aflaut,  en  ces  lieux  pourrie. 
Et  de  moy  fait  gorge  chaude. 
Si  l'on  prend  cette  ribaude  ^ 
Qui  vient  ainfî  m'arrachcr , 
Son  corps  eft  tenu  ficher. 
Qu'en  Injau  reliquaire  il  entre  : 
Car  elle  a  Dieu  dans  le  ventre. 
Puis  mes  fuppofts  bien  marris , 
L'appelent  fainâe  fouris. 

Quand  l'afïàut  des  vers  j'efchappc  8 
Si  la  fouris  ne  m'attrape , 
Et  que  fauf  je  puiflè  voir 
L'honneur  que  méfait  avoir 
Jean  Pengraiffc  qui  me  mange , 
Ceft  une  merveille  eftrangc 
Pcs  careCes  qu'on  me  fait. 
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Mais  fitofl  je  fuis  desfait. 
Qu'en  cette  metamorphpfc  > 
On  void  bien  qu'il  n'y  a  chofe 
En  tout  .ce  grand  univers 
De  changemens  plus  divers 
Que  moy,  qu'un  Jean  rafc  forge 
Far  le  loufHe  de  fà  gorge* 

Le  jour  des  drapeaux  venu, 
Jean  brigand  me  tire  nu 
Hors  de  ma  cachette  obfcurç: 
Puis  en  une  caqe  dure     . 
De  quelque  luiiant  cridal, 
D'or  ou  d'autre  beau  métal  ,^ 
Me  loge ,  afin  que  fa  farce 
Trompe  mieux  la  populace. 
Et  d'autant  qu'en  ce  lejour , 
Où  je  ne  vois  point  le  jour. 
Je  fuis  devenu  etique, 
Chagrin,    las,  paralytique. 
Il  veut,  pour  me  foulaeer, 
Dedans  les  mains  me  charger. 
Et  pour  me  faire  un  peu  rire. 
Mille  flambeaux  fait   reluire. 
Mais  de  peur  de   m'esblouir. 
Ou  me  voir  efvanouir. 
Il  m'enferme  en  cette  cage, 
Et  pour  domtér  mon  courage, 
La  mufique  eft  d'un  cofté. 
Qui  d'un  ton  regringoté 
Vient  adoucir  ma  manie. 
Puis  marche  une  compagnie 
De  foldats  veâus  de  fer^ 


Qui 
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Qui  cmpefchcnt  d*approcher 
Ou  que  quelque  main  farouche 
A  ma  Dcité  ne  touche 
Car  de  moy,  je  fuis  perclus. 
Je  n'ay  de  force  non  plus 
Qu'un  rien,   ou  qu'une  peinture. 
Car  d'un  fol  je  fuis  fa6iure. 

O  qu'il  fait  bien  plaifant  voir 
Jean  brun  iîls  de  Jean  le  noir 
Porter  mon  corps  Deifique, 
Sous  le  poifle  magnifique! 
Jean  le  dandin,    le  cornard, 
L'hypocrite,    le  paillard , 
Couronnez  de  fleurs  en  tcfict 
Couvrent  la  vilaine  beftc 
Qui  dans  fcs  pattes  me  tient. 
Et  marmotant  m'entretient: 
Suivi  de  Jean  croque-mefle  , 
De  Jean  l'enfume,  qui  vefïc. 
Avec  Jean  le  gris  &  noir. 
De  peur  de  voir  mon  manoir 
S'en  aller  en  décadence. 
Et  faire  fecher  leur  pancc. 

Les  Gens  de  raille  couleurs 
Suivant  au  pas  ces  voleurs. 
L'un  me  fait  une  grimace,! 
Criant  quand  il  voit  ma  face. 
Lin  autre  plus  foucieux. 
Fait  couleur  l'eau  de   fes  yeux, 
Marry  qu'ainfi  l'on  me  ferre. 
L'un  m'appelle  Dieu  fur  terr«. 
L'autre  me  dit  fon  Sauveur  : 


Et 


Et  tient  pour  grande  faveur 
S*il  peut  donner  une  œillade 
A  ma  rondeur  blanche  fade , 
Ceux-ci  crient  comme  fous. 
Ceux-là  hurlent  comme  loups  ; 
£t  font  un  gtand  tintamarre 
Quand  Jean  le  pelé  fe  carre 
Auprès  d*un  brave  efchaffaut  : 
Là  me  fait  faire  le  faut 
Devant  tous  en  pleine  rue. 
Chacun  lors  à  tefte  nuë 
Va  guignant  ce  crochcteurj 
Et  pardiverfefenteur, 
Par  beaux  tapis  &  mufîquc 
L'amadoue,  flatte  &  pique 
À  m*eflever  derechef 
Les  pieds  par  defïus  foh  chef* 

Cependant,  mot  jeneforiiie, 
Car  cette  pompe  m*eftonne. 
Et  je  prevoy  le  danger 
Où  ce  loup  me  doit  ranger , 
Apres  fa  longue  morifquc. 
Il  fait  du  joyeux  &  frifque , 
Il  m'appelle  fon  agneau  : 
Mais  c'eft  pour  m'ofter  la  peau , 
Et  m'engloutir  jufqu'^au  centre 
De  fa  Cyclopiquc  ventre. 
Il  me  feroit  bien  meilleur 
D'avoir  perdu  la  couleur 
Et  ma  rondeur  au  ciboire  , 
Danf  la  boite ,  ou  dans  l'armoire. 
Ou  d'eftre  mangé  des  rats, 

Que 
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Que  de  ces  pouacres  raz. 
Dont  la  pance  deteftablc 
Eiï  de  Vérole  l'eftable. 

Mais  nonobftant  mes  difcours. 
Avec  Jean  le  veau  je  cours  , 
Ou,  pour  mieux  dire,  on  me  porte, 
Comme  une  charongne  morte, 
Par  maint  endroit  &  quartier. 
Enfin  j'arrive  au  monftier  , 
Où  le  fot  peuple ,  m'adore  , 
Quand  Jean  tondu  nie  dévore. 
Puis  fouffle  un  neuf  Jean  le  Blanc, 
Sans  os,  fans  cervelle  &  lang, 
Que  dés  ce  jour  il  enferme 
Dans  fa  fànglante  caverne: 
Et  le  gardénia  dedans 
Pour  le  froifîèr  en  fes  dents 
Au  jour   de  la  brave  dance. 
Tandis  homme  ne  s'avance 
A  me   faire  aucun  confort. 
Je  fuis  illec  Jean  le  mort. 

Si  quelqu'un  devient  malade , 
Je  luy  fers  d'un  falade 
Pour  rentrer  en  appetic 
Et  s'il  vomit  un  petit , 
On  réduit  mon  corps  en  cendre. 
Jean  mefîàrt  ne  me  veut  prendr^f^ 
Car  il  ne  fait  qu'un  meiher, 
C'eft  de  m'avaler  entier, 
Non  en  hachis  ou  potage: 
Cet  aprett  le  descourage. 
Aimant  mieux  me  làccager 
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Qu'en  haricot  me  manger. 
Le   vin  eft  la  fauce  feule 
Dont  il  arroufe  fa  gueule 
En  fon  ventre  me  fourrant. 
Je  ne  dy  le  demeurant. 
Au  malade  je  retourne: 
Si  maiftre  Gauvain  fejourne , 
Il  faut  que  moy  Jean  le  Blanc  » 
En  chair,  en  o$,    &  en  fang 
Sois  pafturc  du  folaftre. 
Puis  Jean  le  grand  idolâtre 
Me  reforge  de  nouveau. 
Et  me  renferme  au  tombeau, 
Jufques  au  jour  de  ma  pompe. 

Mais  lourdement  je  me  trompe. 
Et  toy  Jean  fat  mon  amy  , 
Ne  fois  plus  tant  endormy. 
Que  Jean  le  Blanc  tu  m'appelles» 
En  m'apportant  des  chandelles. 
Suis -je  corj^us  Domim  ? 
Non,    mais  porcus  DommL 
Car  Jean  le  Porcher  me  mange* 
Et  puis  qu'en  merde  il  me  change 0 
Appelle-moy  Jean  le  bran  : 
Puis  pour  Pavenir  apren 
De  ne  plus  nommer  ma  feftc. 
Ceft  le  feftin  de  la  befte 
Qui  es  rues  m'a  porté , 
Puis  après  m'a  decroté. 
Ceft  la  fefte  à  Jean  gribouille, 
K  Jean  prefcheur  pour  randouillc, 
A  Jean  le  gris,  Jean  le  verd. 


À 
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A  Jean  de  chancre  couvert , 
A  Janin  jouet  du  Pape , 
A  Longuin  le  porte-chappe. 
Ceft,  pour  le  dire  en  un  mot, 
La  Grand*fèite  à  Jean  le  fot , 
A  Jean  le  noir  mon  vray  père , 
£t  à  Papauté  ma  mère. 

ENIGME. 

Homme  ne  fuir ,  herhs ,  ^plante ,  ny  hefte, 
J*ay   le  corps  rond ,  0»  fi  n*ay  hrcn  ny  tefie. 
Je  fuif  fans  anis  :   C^  cependant  ou  croit 
Que  ce  qui  vit  de  moy  vie  reçoit. 
De  terre  fuis  i  ^  rc  deviendray  terre^ 
Vers  ^  fouris  me  font  cruelle  guerre, 
^ar  mille  mains  jeune  je  fuis  touché* 
Et  pour  ma  fin  au  rang  des  Dieux  couché, 
»y^ccident  fuis ,  fans  aucune  fuhfiance  ^ 
Individu  ^   vague  ^  fans  apparence. 
Blanc  en  couleur ,  au  moule  façonné. 
Par  maints  endroits  prifonnier  promené. 
Si  libre  fuis  ^  une  tejle  pelée 
Me  fait  fauter  à  bonds  ^  à  volée  : 
Me  couche ,  levé ,  ^  de   moy  pauvre  fait 
Dix  mille  tours ,  puis  me  jette  au  retrait  : 
Bref  y  celuy-là  qui  plus  fort  me  earejje 
JEfi  le  brigand  qui  à  la  mort  me  blejfe , 
Me  rompt ,  me  noyé  en  un  fleuve  de  vin. 
Tandis  on  v»id  ce  mejfire  Cauvain 
Trembler  de  peur  que  vif  ou  mort  fefchappe, 
feuples  ^  Rois  mon  excellence  attrapp&y 
Et  rend  fujets ,  fi  quils  n'ofnt  penjèr 
%/î  me  meffaire ,  v5  mes  jours  avancer, 
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Et  ceux  qui  ont,  d'un  trop  hardi  ecuragSt 
«y^  nja  grandeur  entrepris  faire   outrage  : 
Çitont'ih  gagnée  je  leur  ay  fait  fentir 
£f  eaux ,    es  feux ,   un  trop  tard  repentir. 
J*arme  le  fiit  à  Rencontre  du  père. 
JJatny  je  pouffe  en  fureur  très- amer e 
Contre  Vamy  :    le  voiftn  neft  peu  Jeur 
De  fon  votftn  :  le  frère  de  la  fœur  : 
"Ny  la  vertu  n^ofe  apparoir  au  mondes 
Si  tant  fait  peu  mon  ire  fe  desbonda» 
Ce  nonoh/iant  pluftears  m*ont  en  mépris  ; 
£t  bien  fouvent  me  brocardant^  rnont  pris^ 
Très  maltraité  y  mis  en  prifin  obfcure^ 
Et  fan  périr  de  mort  infâme  ES»  dure. 
JAais-t  tout  ainfi  que  fubt il  vij  argent  ^ 
nyi  me  refaire  on  me  void  diligent, 
JEt  quelquefois  fi  bien  je  multiplie  y 
Quil  n'y  a  pas  tant   de  gouttes  de  pluye 
^aroty  tout  l^aky    qiton  apperçoit  de  DieuH 
yous  d'un  fou£îet  fortir  du  ventre  creu)^ 
D'un  gros  majhn*  tout  confit  en  Vérole. 
Ma  Dette  dépend  de  fa  parole^ 
Ou  en  rotant ,  ou  en  pétant  il  peut 
Me  faire  merde  y   ou  Dieu ,  félon  qt^il  veut. 
Enferme  fuis  bien  ferré  dans   tarmoirs  > 
Ou  au  cachot ,    quon  appelle  ciboire  ^ 
Maïs  à  Ventour ,  des  palais  on  badit 
Pour  conferver  à  mes  ferfs  l^ appétit 
De  m  honorer  :  puis  de  là  fon,  me  tire 
Four .  m'efgayer ,  CS"  pour  me  faire  rire. 
On  me  promené^  au  malade  on  me  vend  y 
JEii  mefaifant  très -f aie  bien  fouvent. 
Mais  tant  y  a  que  la  foupe  je  donne  y 


iHonneUff  CS»  hiint  à  qui  ne  ttt  ahAtiâoHHi  ^ 
Oh  pour  h  moinr  on  ait  que  je  le  fais^ 
Voila  mon  lot  ^  ttiei  inftgnes  fatBs, 
Je  ne  fçay  rien ,  je  nay  nulle  puijfance  : 
Mair  tant  y  a  que  je  mangetay  France, 
Deux  petit f  mots  peuvent  m' anéantir  y 
Que  ne  diray.     Je  veux  me  garantir, 

EPIGRAMME. 

"hdejjtre  Jean  eft  un  fin  boulanger 
Qui  en  fon  art  efi  fage  Î5  bien  apprif  : 
Il  vend  bien  cher  fon  petit  pain  léger  » 
Combien  qviil  ait  la  farine  à  bon  prit. 
9^  coups  de  fouet  devrait  ejire  reprts, 
JAais  la  perjonne  efl  de  fens  defpourveuï  ^ 
Donnant  argent   de  ce  qu*elle  n  a  pris , 
Et  dont  elle  a  tant  feulement  la  veuë. 

Autre. 

U«  Jour  aux  chmips^   tAeffire  Jean  porloit 
%A  un  malade  un  Dieu  fait  à  la  hajie  : 
Mais  un  quidam  qui  de  près  facofloit^ 
]J importuna  pour  voir  ce  Dieu  de  paftt. 
En  le  monflrant  le  vent  Remporte  ï^  gafte. 
Et  prejire  après  :  il  ne  le  peut  avoir. 
Luy  bien  fafché  commence  à.  fe  douhir  : 
'Mais  rencontrant  à  les  pieds  un  naveau  ; 
Il  vous  l'empoigne ,  ^  fait  de  fon  couteau , 
Pour  fon  malade  un  Dieu  luifant   ^  brave. 
Le  patient  croquant  ce  Dieu  nouveau  : 
Mon  Dieu,  (dit-il)  que  tu  me  fens  la  rave! 
O  5  Autre 
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Vtt  louhnger ,   un  peintre ,  un  prtfirt] 
Se  difoyent  Frinces  âex  £fiatf  ^ 
Prête» Jattf  que  nul  ne  peut  ejirc 
Sur  eux  ny  au  Ciel  ny  ça  bM. 
Kaifon:  les  Dieux  forgent  ^  ils  pas^ 
lAais  des  trois  qui  fera  le  Prineeî 
Le  boulanger  en  moins  de  rien 
Kemplira  toute  une  provinee 
De  fes  Dieux  :  le  peintre  peut  hiê» 
taire  des  Dieux  dt  longue  vie. 
S^il  faut  que  mon  avis  fen  die , 
Joe  prefire  ejl  plus  que  tous  les  deux: 
Car  fans  luy  ne  valent  leurs  Dieux  , 
Bt  les  fiens  d'un  fou^le  il  peut  faire, 
"Mais  quels  Dieux  7  fourds ,  wuets ,  fans  yeux  ^ 
Et  qu  un  coup  de  dent  peut  desfaire, 

EPIGRAMME 

D  E 

Jean  Je  Noir,  Jean  le  Blanc ^ 
Jean  X Enfumé ,  ^  Jean  le  Gris. 

Cl  quelqiiun  diftre  fça-voir 
^  Voccajion  de  tant  de  maux , 
Et  qui  fait  la  terre  efmouvoir 
En   guerre ,  combats  CS"  ajfaux  , 

Qui  fait  que  tout  le  monde  ainfi 
£Ji  mejîé  de  feu  ^  de  fang^ 

Cefi 
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Cefi  Jean  U  Voit  qui  fais  eecy^ 
Four  Jauver  fin  fils  Jean  h  Blanc  t 

Jean  le  Blanc  à  la  vérité 
Ne  fut  que  pain  en  premier  lieu  : 
Depuis  par  la  fuhttîité 
£>e  Jean  le  N&ir  il  devint  Dieu. 

14 ait  ce  bon  fils  reconnoijfant  ^ 
D^oû  luy  venait  fi  grand  pouvoir  > 
t^^cquit  un  Empire  puiffant 
En  recompenfi  à  Jean  le  Noir* 

tA  la  fin  le  monde  a  voultf 
Connoifire  ce  qui  en  eftoit  : 
Et  vèyant  ce  Dieu  vermoulu^ 
Et  que  le  rat  s  en  etbatoit. 

Ne  le  voulut  plus  adorer  ^ 
Et  le  protefia  net  ^  franc, 
C*eft  ce  qui  fait  defefperer 
Et  Jean  le  Noir  Ci  Jean  le  Blanc, 

Jean  le  Grir  î5  Jean  f  Enfuma 
Se  font  joints  à  eux  pour  ce  faiB  : 
Et  ont  Jean  le  Blanc  reclame  y 
Combien  queux-mefmes  rayent  fait. 

Mais  Jean  r Ancien  nous  a  apprii 
Que  nous  verrions  confondre  ^  choir 
Jean  i'Enjumé  CS"  Jean  le  Gris  > 
Et  Jean  U  Blanc  ^  Jean  le  Noir. 

^Jal.  55.  Viri  fanguinum  &  dolai 
pcribunt. 
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Dialogue  d'un  Pèlerin 

Venant  de  Rome, 
Avec  un  Gentilhomme^ 

en  Ecevés  ce  difcours  humain , 

\D'««  Pèlerin  venant  de  Rome^ 
Qui  infiruifoit  un  Getttilhmmty 
tar  un  rencontre  tout  divin  , 
G,  Pour  bien  pafTèr  cette  journée, 

{e  m'en  vais  cette  maintinée , 
'romener  fur  ce  grand  chemin, 

Attandant  quelque  Pèlerin , 

En  voicy  un  qui  a  la  mine. 

De  porter  deflus  fon  efchinc , 

Grande  quantité  de  pardons, 

Faut  fçavoir  fi  font  beaux  &  bons 

Pèlerin  d'où  viens- tu? 
P.     De  Rome , 
C.     Que  faire  là  ? 
P.     De  voir  un  homme, 

Quieft  adoré  comme  Dieu, 

Ainfi  cft-il  en  ce  St. lieu, 

Tenu  pour  tel  au  moins  en  terre, 

Voire  plus  que  n'eftoit  S.  Pierre. 
G.     Tais  toy  ce  n'eft  pas  bien  parlé, 

Pour  quoy  y  eftois-tu  allé  ? 
P.     J'y  eftoisallé  cette  année. 

Par  fa  Sainteté  ordonnée , 

Pour  célébrer  Pan  Jubilé, 
Ou  pour  jouer  au  jeu  brûlé. 

Quiconque  feroit  hérétique. 

G.  Gar- 


G,    Garde  toy  bien  qu'on  ne  te  pique. 

Il  t^ett  efchappé  un  bon  mot 
P.     Monfieur  je  ne  fuis  Huguenot, 

J'ay  dans  mon  fac  une  indulgence  , 

Et  des  pardons  en  abondance, 

Pour  les  péchés  que  j'ay  commis. 

Tant  pour  moy  que  pour  mes  amis, 
G.     Les  pardons  font  ils  là  en  banque? 
1*.     Qui  a  argent,  rien  ne  luy  manque, 

Pour  quelque  péché  qu'on  ait  fait, 

Argent  purge  ne  tout  forfait, 
G,     Eft-ce  à  l'exemple  de  S.Pierre, 

Que  là  tant  de  monde  s*enferre., 
P.     On  dit  qu'on  y  verra  cet  an , 

Plus  de  gens  que  n'eut  l'Orvietran, 

Qui  s'en  vont  fi  le  bon  vent  fouffle, 

A  genouil  baifer  fa  pantouffle.] 
G,    Je  ne  fçay ,  mais  le  Centenier, 

Manda  Pierre  venir,  premier 

Que  de  l'aller  chercher  à  Rome, 
P.     Là  où  jamais  il  ne  vit  homme, 

S'il  eft  vrai  ce  que  dit  Morné , 

Je  n'eftois  pas  encore  né, 

Mais  St.  Luc  dit  (qu'en  voyant)  Corneille , 

Pierre  venir  à  fa   famille , 

S'agenouilla  comme  je  croy, 

Et  Pierre  luy  dit  levé  toy , 

Je  fuis  homme  ainfî  que  peur  eftre. 
G,     St. Pierre  eftoit  un  pauvre  prêtre, 

S'il  n'avoit  de  l'argent  caché , 
JP.    Le  Pape  eft  mieux  en  harnaché. 

Il  eft  tout  veftu  d'efcarlate , 

O  5  Autour 


Autour  de  luy  tout  en  éclate, 
Il  y  a  un  monde  de  Soldats, 
Qui  le  garde  de  toutes  parts. 
Il  a  joint  aux  clefs  de  St.  Pierre, 
L'epée  de  St.  Paul  pour  la  guerre, 
Cc^ltre  de  Prince  abfolu, 
C'eft  rhomme  le  plus  diflblu. 
Et  effronté  de  tout  le  monde. 
Il  tient  dedans  fa  ville  immonde. 
Banque  ouverte  aux  lafcivetés, 
Les  vices  y  font  excités , 
Par  fon  Bordeau  de  courtifanne» 
C'eft  faire  pis  que  pauvre  afhe , 

<?.     C'eft  pour  éviter  plus  grand  mal, 

P.     C'eft  pour  mieux  vivre  en  animal. 
Car  pour  cela  la  Sodomie , 
Jamais  de  fa  Cour  n'eft  bannie, 

G.    Un  Pape  ne  s'auroit  pécher  , 

P.     Il  ne  s'en  fauroit  empêcher, 
Venons  un  peu  au  Pape  Julc, 
Quand  il  avoit  le  caz  in  cule^ 
N'eftoit-ce  pa«  là  un  péché , 

G.     Non, 

P.     Pourquoy , 

G.     Il  a  efté  prefché  , 

Que  le  Pape  Jule  a  mandate, 
Que  caz  in  cul  non  ejl  pecate  , 

P.     Revenons  à  parler  François, 
Un  Pape  eft  par  deiïus  les  Rois , 
Il  commande  au  Ciel  &  en  Terre, 
Il  kit  la  paix  il  fut  la  guerre  , 
Il  peut  par  bulles  efcrouller , 
De  Globe  &le  faire  branler, 


A  fon  plaifir  les  fceptres  donne  » 
Un  Prince  n'a  qu'une  Couronne , 
Mais  il  en  a  trof  s  fur  le  front , 
Tous  les  Rois  homnrïage  luy  font. 
Puis  quand  il  efl:  en  fa  grand'  falle  » 
En  fa  chaire  pontifîcalle  , 
Chaque  Prince  pour  l'apaifer , 
Luy  vient  fà  pantoufle  baifer , 
Par  humilité  Catholique , 
G.    Et  que  fort-il  de  fa  boutique , 
P.     Du  plomb  qu'il  convertit  en  or> 

Etplufîeurs  autres  chofesencor, 
G,     Il  a  donc  bien  de  la  chevance , 
P.  Voire  plus  qu'il  n'en  eft  enlFrance, 
Et  ne  peut  dire  en  vérité, 
Ce  que  St.  Luc  a  recité , 
De  Pierre ,  qui  dit  à  la  porte 
Du  temple ,  or  n'y  argent  ne  porte 
A  un  boiteux  ou  un  perclus , 
Mais  chemine  au  nom  de  Jefus , 
G.    Tu  as  toujours  quelque  paflâge  y 
Pour  parler  au  defavantage, 
Du  Pape  &  de  fa  Sainteté  > 
Du  moy  un  peu  en  vérité , 
Viença  qu©  crois  tu  de  la  melïc , 
P.     S'il  faut  que  je  vous  leconfelïê. 
Je  le  diray  fans  contredit , 
Le  preftre  ne  fçait  ce  qu'il  dit. 
Ni  le  peuple  ce  qu'il  écoute , 
Un  aveugle  qui  ne  voit  goûte  > 
Conduit  l'autre  dans  un  fofïe , 
C'eft  bien  avoir  fon  cœur  drcllé 
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A  Dieu  pour  faire  fa  demande , 
Quaad  on  ne  fçait  ce  qu'on  demande  ^ 
Je  dis  cela  pour  le  commun , 
Car  de  cent  l'on  n'en  voit  pas  un , 
Qui  en  entende  langage, 
Aufïi  ceux-ià  ne  font  plus  fages> 
Qui  vont  l'entendre  tous  les  jours , 
Ains  s'en  reviennent  auffilours. 
Qu'auparavant,  &  faut  entendre, 
Que  Paul  nous  a  voulu  aprcndrc , 
Qu'il  faut  dans  le  temple  de  Dieu 
Parler  le  langage  du  lieu? 
MaivS quand ainfi on  Tauroit faite, 
Et  quelque  faulfc  qu'on  y  mette , 
Je  la  defcrie  en  mon  écrit , 
Comme  n'ellant  de  Jefus  Chrift. 

G.     Et  que  crois  tu  du  Purgatoire? 

P.     C'eft  un  point  que  je  ne  puis  croire  » 
Combien  que  foit  le  fondement , 
Du  Pape  &  du  foubaffement , 
De  fon  Clergé  &  de  leur  fuittc , 
Ce  qui  fait  bouillir  leur  marmite, 

G,     Si  cela  eft ,    les  riches  gens , 
Se  pouront  fâuver  par  argent , 

P.     Mais  nouslifons  en  l'Evangile, 
Qu'un  cable  au  pertuis  d'une  aiguille , 
Entrera  plus  facilement. 
Qu'un  riche  dans  le  firmament , 
Que  ferés  vous  pauvre  canaille 
Qui  n'avés  ny  denier  ny  maille , 
Il  vous  conviendra  tous  d'aller, 
Au  purgatoire  &  y  brûler, 

Paradis 


Paradisn'eft  que  pour  le  richt , 
G,    Ce  Pelerin-cy  n'eft  pas  chiche , 

De  fe  moquer  de  noftre  ioy , 

Dïsmoy  un  peu  en  bonne  foy, 

Elt-ilbon  quelesSts.  j*invoque, 
P.     Peu  s'en  faut  que  je  ne  m'en  moque  » 

De  m'avoir  demandé  cela , 

Alors  que Jcfus-Chrît parla. 

Ne  dit-il  pas  je  fuislaVoye, 

Qui  vient  à  moy  ne  fe  fourvoyé  , 

Eft-il  chemin  plusfalutaire , 

Que  celuy  qui  nous  meine  au  Père  ? 
G.    Nenni;  mais  je  peux  bien  prouver» 

Que  de  foy  même ,  on  fe  peut  fauver  , 
P.     LiOmmentcela, 
G.    Par  bonnes  œuvres  , 
F»     Si  d'un  fac  mouillé  tu  te  couvres  » 

Tu  n*as  pas  de  St.  Paul  apris , 

Que  le  bien  qu'il  a  entrepris , 

Il  ne  l*a  peu  en  effet  mettre 

Ains  il  eft  contraint  de  commettre  j 

Le  mal  &  contre  fon  vouloir  ? 

As  tu  plus  que  luy  de  fçavoir  ? 
C  Tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis  ,  tu  refve, 

Dis-moy  viens  tu  point  de  Genève, 
P,     Nenni  Monfieur  je  n'en  viens  pas, 

Ma  foy  je  viens  tout  de  ce  pas, 

De  Rome  &  vous  diray  fans  feinte , 

J'y  eftois  la  femaine  Sainte , 

J'y  vis  mettre  Dieu  çn  repos, 
1  out  en  dcfpit  des  Huguenots , 

Qui  lerepo«àDievi  demandent, 

Pttii 
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puis  ]c  vis  ceux-là  qui  prétendent , 
L'aller  chercher  en  St.  Matthiçu , 
Parce  qu'il  dit  en  certain  lieu 
Que  là  dedans  Dieu  ne  peut  efire 
J'étois  bien  certain  que  le  Prêtre , 
L'avoir  là  dedans  enfermé, 
Je  vis  le  St.  Père  aniûié, 
Qui  damna  tous  en  fa  coUere  , 
Etpuisaprésje  luy  vis  faire, 
Générale  abfolution , 
Et  le  tout  enderifion, 
De  Dieu  &  de  fon  Evangile, 
Ceft  bien  la  plus  méchante  Ville , 
Et  remplie  d'iniquité , 
Où  jamais  homme  ait  efté. 
Je  fus  au  fervice  funèbre , 
Le  quel  il  appelle  ténèbre , 
Leur  propre  &  convenable  nom^ 
Et  ne  veut  rien  dire  fi  non, 
Qu'ils  le  pratiquent  tout  de  même , 
Car  n&ji  de  la  clarté  fupreme , 
Ne  luit  en  ce  temple  rufé, 
Tout  y  eft  par  trop  defguifé. 
Car  la.  tradition  humai  ne , 
A  effacé  Ja  fouveraine  : 
Les  ténèbres  y  font  par  tout , 
D'un  bout  juiques  à  l'autre  bout , 
Et  ont  au  lieu  de  la  Parolle , 
Qu*ils  tiennent  pour  chofe  frîvollc> 
Planté  un  idolâtre  Loy , 
C»  Va  t'en  >  tu  tcraille*demoy, 
Pour  certain  tu  es  Hérétique. 

p.  Mon- 


P.  Moniîeur  je  fuis  Apoftolique  » 
Mais  je  ne  feray  plus  Romain  > 
Au  matin  dés  le  landcmain , 
Que  j*eux  connu  que  c'cft  la  Befte , 
Auffi-tôt  mon  paquet  j'aptctc , 
Afin  de  déloger  de  là, 
Il  eft  écrit  touchant  cela , 
Peuple  fortég  de  Babilone , 
C'eft  la  Befte  à  triple  Couronne , 
Qui  porre  en  fon  front  nom  écrit , 
Mifterieux  eft  T  A  n  t  e  c  h  r  i  s  t. 

SONNET. 

L'Autre  jour  Frère  Jean  mourut  de  la  Gfa- 
velle, 
Son  ame  de  ce  pas  aux  Enfers  deyala , 
Un  Diable  qui  pour  lors  eftoit  en  fentinelle 
Le  voyant  approcher  demanda  qui  va  là  ? 
C'efl  un  preffre  dit-il ,    une  atne  crimi- 
nelle: : ., 
Alte,  arrcftez-vous  là ,  '" 
Que  j'aille  au  Corporaî  annoncer  la  nouvelle  » 
Qui  me  mettant  ici  m*a  commandé  cela , 
Cependant  Frère   Jean   voulut  forcer  la 
porte 
Le  Corporaî  avance  &  lui  dit  de  la  forte 
Preftre  retirés- vous  &  fcachés  qu'en  ce  lieu , 
Nous  ne  voulons  avoir  ni  vous  ni  vos  fem* 
blable 
Car  puifqu'eftant  la-haut  vous  mangés  vôtre 
Dieu. 


Peut  eftrc  qu*ici  ba^  vous  mangeriés  leDia* 
ble, 

Ceci  efi  une  preuve  manifefle  du 
furgatoircy  où  Frère  fean  fait  fa  rejîdencc 
&y  reçoit  tous  ceux  de  fa  confeffion» 

SONNET. 

Sur  le  nom  de  Parpaillot  ou  Huguenot. 

LE  nom  de  Parpaillot  dont  le  peuple  s'c- 
tonne , 
N'eft    çiu*un    nom    fantaftique  ,    à  plaifîr 

inventé , 
Tel  que  le  nom  du  feu  fans  chaleur  ny  clarté , 
Qui  les  bourfes  epuife  &  les  cloches  ef- 

tonne , 
Côux  à  ^ùi  ce  furnom  légèrement  fe  donne, 
Deteftent  le  menfonge,    aiment  la  vérité. 
Sont  par  Grâce  fauves  fans  l'avoir  mérite'  , 
Et  d'eux-mêmes  ne  font  une  feule   œuvre 
bonne, 
De  leur  certaine  foy  l'Evangile  eiU'appuy, 
Ils  croy ent  en  Jefus  &  à  Dieu  par  luy , 
Se  propofent  les  Saints  pour  imiter  leur  Vie , 
Tels  font  les  Parpaillots  blâmez  du  mon- 
de à  tort, 
Mais  une  raifon  feule  à  foufrir  les  convie , 
C'ell  que  jamais  le  monde  avec  Dieu  n'eft 
d'acord. 

NOM- 


NOMBRE 

DELA 

BESTE  ROMAINE. 

Apoc.  13.   17.  18. 

Ici  efl  laSapience,  que  celui  qui  a  entende- 
ment ,  conte  le  nombre  de  la  hefle  ,  car 
c'^efl  un  nombre  d'homme  ,  &  fin  nom' 
hre  efi  666, 

ChifFres  de  TAIphabet  fclon  la  mé- 
thode des  Hébreux  aprouvée  par 
Bellàrmin ,  Uk  3 .  de  pontif,  Rom. 
Cap,  19. 
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iR^omuth^  RcmaHUf  c'eft  à  dire  Romain  ou 
Romaine  hdijja  ,  Mefle.  Ces  ^  mots  font 
chacun  en  Cara£lere  Hébreu  juftement  le 
Nombre  de  666. 

Ce  qui  eft  remarquable  Car  ht  Papiftef  fe 
qualifient  Romain ,  de  fEgUfe  Romctim  ,  de  la 
Meffe 'y  ainlî  ils  prennent  la  marque,  le  nom, 
&  le  nombre  de  la  befte  ,  ^poc.  13.  17. 

Le  Pape  Phocascommeça  de  fe  nommer 
chef  de  toutes  les  Eglifes  &  Evefque  Uni- 
verfel  en  l'an  666.  après  la  nailTance  de  )e- 
fus-Chrift,  &  666.  ans  après  que  S.  Jean  eut 
e'crit  ff^poc.  régna'  le  Pape  Eftienne  2.  qui 
fut  le  premier  porté  fur  les  épaules. 
Apoc.  17.  4.  iTim.6.  10. 
Poculum  C/^ureum  P/enum  ^y^bominationum , 
Radix  Omnium   'Mahrum  t^varitia- 

Les  premières  lettres  des  mots  font  Papa 
Roma. 

BenediBuf,  C'efl:  à  direBenoift  ,  nom  qui 
à  efté  fort  commun  aux  Papes  fait  fuivaiit 
le  chifre  Grec  juftement.  666, 

Evanbas  ,  C'efl:  à  dire  florifîant ,  &  Rome 
s'efl:  nommée  autresfois  tyûnthufa  ^  quifigni- 
fie  auffi  floriffante;  ce  premier  mot  fait  en- 
core audit  chiffre  666. 

Or  qu'y  a-t-il  de  plus  floriflant  au  moi  de 
que  l'Églife  Romaine  &  tout  le  Règne  Papal. 
\^poc.  C,  17.  &  C.  18.  Matth.  4.  8.  t^Uis 
St.  Pierre  n^ avait  ni  or  ni  argent ,  Ï3  Jiftix  Chriji 
même  navoit  pas  où  repofer  fa  tefte. 

Teitan^  C'eft  àdirelefoleil ,  faitauffi(>66. 
P  3  ^' 
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&  le  Pape  aefté  accomparé  au  Soleil  dans  un 
Concile  où  l'on  rapporta  le  paflage  de  TA- 
potre  1  Cor.  if.  Autre  eft  la  gloire  du  Soleil, 
autre  eft  la  gloire  &c.  pour  prouver  la  gran- 
deur du  Pape  fur  les  Rois  &  autres  peuples. 

On  luy  a  auffi  donné  par  blafpheme  hor- 
rible plufîcurs  autres  noms,  comme  le  Perc 
des  Rois,  le  Prince  de  l'Univers,  la  Lumière 
du  monde,  le  Souverain  Pontife,  le  Chrift 
du  Seigneur,  fa  Sainteté,  enfin  on  n*a  pas  eu 
honte  es  Conciles  de  dire  qu'il  a  toute  puif^ 
fance  au  Ciel ,  en  la  Terre ,  &  aux  Enfers,  qu'il 
doit  juger  tout  le  monde.  Si  n'eftre  jugé  de 
perfonne,  qu'il  eft  infalliblc,  qu'il  a  toute 
authorité  fur  la  Parc)le  de  Dieu  ,';qu'elle  n'en 
auroit  point  fans  lui ,  qu'il  peut  y  adjoufter 
&  diminuer  des  commandemans,  que  s'il 
difoit  que  le  bien  eft  mal,  &que  le  mal  eft 
bien ille faudroit  croire.  Bref,  que  quand  i! 
meneroit  au  Diable  des  peuples  innombra- 
bles perfonne  n'a  pouvoir  de  lui  dire  que  faits 
tu  ?  2  Tejfal.z. 

Le  Légat  de  la  Vache  ),  Colas 
de  Sedege, 

OPape  &  Cardinaux, 
-    Archevcfques  &.  Evefques  , 
Montez  fur  vos  chevaux, 
Çt  vous  caphars  avccques 
K'iettez  les  pieds  à   terre 

Pour 
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Pour  chanter  libéra. 
Sur  le  tombeau  funèbre 
De  la  vache  à  Colas. 

2.  Car  en  fon  Teflamcnt 
Elle  a  eu  fouvenance. 
Pour  fon  enterrement. 

De  faire  une  ordonnance, 
Que   fuivant  Sain6l  Grégoire  , 
L'on  chantera  tout  bas. 
Afin  qu'en  Purgatoire 
Son  ame  n'aille  pas. 

3.  Toutcsfois  elle  croit , 
Que  le  Pape  de  Rome  , 
Du  mal  qu'elle  avoit  fait 
A  Colas  le  bon -homme  , 
Remiflion  pleniere 

Luy  donne  à  fon  trefpas  , 
Comme  tres-clement  père 
De  la  vache  à  Colas. 

4.  Nonobftant  pour  monftrer 
Sans  aucune  feintile. 

Qu'on  ne  peut  rencontrée 
En    la  Romaine  Eglife 
Beftc  d'un  plus  grand  zèle  , 
En  fe  voyant  au  bas  , 
Qu'on  prie  (ce  dit  elle) 
Pour  la  vache  à  Colas. 

f.  Pour  folennellement 
Faire  mes  funérailles  , 
Je  laiiTe  entièrement  , 
Mes  boudins  &  tripailles 
Au  Clergé  de  la  France  , 

P  4  Dont 


Dont  on  fait  fi  grand  cas, 
Pour  avoir  fouvcnance 
De  la  vache  à  Colas. 

6.  Puis-je  veux  d'autre  part, 
Que  vous  les  Jefuites, 

En  ayez  voftre  part 
Et  vous  Efpagnolites: 
Je  vous  prie,  &  reprie, 
De  ne  r'alumer  pas 
Le  feu  dans  la  patrie 
De  la  vache  à  Colas. 

7.  Pour  garnir  le  mondier, 
Ma  tefte  je  libère, 

Pour  faire  un  beniftier , 
Inttrument  de   vicaire. 
En  prenant  l'eau  benifte  , 
Quelqu'un  dira  tout  bas 
Une  Meffc  petite 
Pour  la  vache  à  Colas. 

8.  Cureurs  de  vos  fujet* 
Et  toute  la  preftraille 
Pour  faire  un  afperge» 
Ma  queiie  je  vous  baille: 
Mes  tetins  aux  Nonnettes, 
Mignonnes  des  Prélats, 

Je  quitte,  faifant  feftes, 
Pour  la  vache  à  Colas. 

9.  Aux  Capucins  crottez 
Mes  oreilles  prefente 

Pour  mettre  aux  deux  cotez 
De  leur  tefte  ignorante: 
Aux  Cordeliers  j^ordonnc 


Ne 


Ne  les  oubliant  pas 

Que  la  corde  on  leur  donne 

De  la  vache  à  Colas. 

lo  Vous  de  Jaques  Clément 
L'engeance  Jacobine 
Qui  tuë  mefchamment, 
Le  primat  qui  domine, 
C'cft  pour  vous  mes  cervelles, 
Venez  vous  en  un  tas  , 
Volans  comme  arondelles 
Vers  la  vache  à  Colas. 

11.  Carmes  &  Auguftins, 
Sus  que  ma  peau  on  happe  ^ 
Pour  faire  des  patins , 

Et  pantoufles   au  Pape  5 
Chanoine  en  voftre  office, 
Mettez-ert  fur  vos  bras, 
Four  aller  au  fervice 
De  la  vache  à  Colas. 

12.  Chartreux,  croque  poiiGfons 
fa  que  Ton  vous  partage, 

Son  lai6t  nous  vous  donnons 
Son  beurre  &  fon fromage, 
Gardez   vos  rouges  mines, 
Et  vous  n'oublierez  pas  , 
De  chanter  les  matines, 
Pour  la  vache  à  Colas, 

i.  Au  Pape  de  Soudan, 
Au  Seigneur  maiftre  Gilles, 
Qui  barbotte  en  Ces  dents, 
Débridant  fes  vigiles, 
Que  mon  ventre  luy  vienne, 


Dont 


Dont  on  fait  tant  de  cas. 
Afin  qu'il  fe  fouvienne 
De  la  vache  à  Colas. 

14  Pèlerins  haralïèz. 
Qui  trottez  à  grand  erre, 
Chercher  comme  infenfez 
Voftre  falut  en  terre: 
Quittez  cefte  Mifere, 
Sans  courir  haut  &  bas, 
Et  les  pieds  venez  querrc, 
De  la  Vache  à  Colas. 

15.  Hermites  mendians 
Et  vous  vieilles  Bigottes, 
Je  vous  lègue  mes  dents. 
Enfilez  les  dévotes  5 
Si  que  vous  &  les  voftfes 
Cheminiez  pas  à  pas, 
Barbotant  patenoftres 
Pour  la  vache  à  Colas. 

itf.  A  toy  père  Cotton, 
Je  te  donne  ma  langue. 
Pour  aller  vers   Pluton, 
Achever  ta  harangue, 
Mes  yeux  je  recommande, 
A  tous  ces  Moines   ras, 
Pour  lire  la  légende, 
De  la  vache  à  Colas. 

17.  Je  ne  veux  oublier, 
Ce  Claude  le  bon  homme, 
Luy  donnant  toute  entier 
Mon  gros  cœur  tout  en  fomme , 

Et    G.    veux  ,    &    orrlonr,^ 

Pour 


CnO 

Pour  fon  trefgrand  foulas 
Qu'il  s'en  vienne  en  perfonne 
Vers  la  Vache  à  Colas. 

i8.  A  tous  Tes  paroiffiens 
Tous  mes  os  je  délivre, 
Pour  les  ronger  en  chiens , 
Afin  cju'ils   puiflent  vivre: 
En  faifant  patenôtres, 
Les  enfilant  à  tas, 
Pour  bailler  aux  Bigottes 
De  la  vache  à  Colas. 

19.  A  vous  en  gênerai, 
Au  Clergé  je  pretofte, 
Fuis  qu'avés  le  fîgnal. 
Et  marque  de  la  Befle , 
Mes  cornes  je  vous  laiflè 
Puis  que  je  meurs  helas  ! 
Pourveu  que  chantiez  meifc 
Pour  la  vache  à  Colas. 

20.  Pour  la  colation 
La  povre  befle  noire  j 
S'efl  mife  a  l'abandon 
Aux  fujets  de  Grégoire , 
N'ayant  plus  rien  de  efte, 
ils  n'oublieront  pas, 

De  celcbrer  la  fefle 
De  la  vache  à  Colas, 

21.  je  \^eux  que  les  Enfans 
Et  toute  la  prêtraille 
Aillent  toujours  difans, 

A  la  Huguenotaille 
Ayez  toû>ours  mémoire, 


Et 
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Et  ne  Toubliez  pas. 
De  cefte  vache  noire 
Qui  fîit  belle  à  Colas. 


VetHs  QuerelaeaoïHe  Rhpmetica  ^  de  fide 
erga  Denm  &  homines  in  mnnàoferç 
extinUa, ,  referta , 

In  Bibliotheca  Ranzoviana. 

VI RI  fratres,  fervi  Dci , 
Ne  vos  turbent  Rhythmi  mei , 
Sed  audite  propter  Deum 
Flebilein  fermonem  meum. 
Mundum  totum  circumivi, 
FiDEMundique  quîefîvi, 
Ubicunqe  fidem  quxro, 
Vcl  in  plèbe,  vel  in  clero, 
Vel  in  claultro,    vel  in  fora, 
Ubi  fides  fît  ignoro. 
Fides  nullibi  apparet, 
Totus  mundus  fide  caret, 
Filius  non  fervat  patri 
Eidem ,  neque  frater  fratri. 
Heu!  de  itAç^  fuâ  ruit 
Fides,  quae  tamfirma  fuit 
Quondam,  &  pro  ea  Dolvs 
Triumphat  per  orbem  folus, 
Tarn  potenter,  &  tam  dnè. 
Ne  quis  pofîit  contraire, 
Quicquid  dolus  jubet  eff^, 
Hoc  inferre  eft  necefle. 

Cle. 


Clerus,  populufque  totus 
Dolo  fubjacet  devotus, 
Dolus  Papam,  Cardinales, 
Et  Epifcopos  totales 
Régit,  &  ubique  Reges, 
Dolus  gloflat  Jura,  Leges. 
Dolus  omnia  pro  vote 
Difponit  in  orbe  toto 
Qui  cum  dolo  converfantur, 
DU  funt  qui  principantur, 

Sed  qui  vere  Dolum  nefcit, 
Eft  abjeélus  &  vilefcit, 
Et  vocatur  Idiota, 
Non  eft  dignus  uno  Jota, 

De  P^R  iE  L  A  T  1  S, 

T>Rîelati  Ecclefiarum 

-*-  Habent  Dolum  valdè  carum5 

Nam  per  dolum  praebendantur  » 

Et  potenter  dominantur. 

^ftimo  pro  fenfu  meo  , 

Quod  praebendas  non  pro  Dec 

Pure  dantj  fed  mos  eft  fîbi: 

Da  mihi  nunc,  dabo  tibi. 

Sic  ad  inviccm  coUudunt , 

Atque  paupcres  excludunt. 

Qui  redonant,  illis  datur, 

De  egenis  non  curatur. 

Heu!  quamobrem  non  attendunt, 

Quod  fie  Chrifti  bona  vendunt? 

Quse  praecepit  Deus  dari 
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Gratis,  &  non  venundari. 
Dsemonizant ,  &  cft  aequum  , 
Quod  mercedem  fumunt  fecum  , 
Coram  ,   Deo  cura  parebunt , 
Refponfuri  de  re  geftâ, 
Si  fit  villis  ,   vel  honefta. 
Ûbi  genus,  res,  honores 
Nomini  funt  adjutores. 
Advertatis  vos  praelati  , 
Quantum  oportebit  pati 
poft  hanc  vitam  pro  peccatis , 
Ut  qux  jufta  funt  agatis. 

De  SACERDOTIBUS, 

TJ  T  curati  facerdotes , 
•*^Poffid€ntes  amplas  dotes, 
De  falute  animarum 
Subditorum  curant  parum. 

Nihil  curant  quam  habere , 
Et  hominibus  placere. 
Non  advertunt  ad  clamores 
pauperum ,  fed  claudunt  fores. 
Sic  nec  fubditis ,  ut  debcnt , 
Formam  bonae  vitae  praebent  ; 
Sed  per  pravos  fuos  mores 
Multos  ducunt  in  errores. 

De  CANONICIS, 

/^"^Anon  Régula  notatur, 
^^Hinc  Canonicus  vocatur: 

E6 
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Eô  quod  fub  regulari 

Vita  debent  famulari 

Cum  devotione  Deo  , 

Ipli  curant  nil  de  eo; 

Sed  libentiusad  forum 

Currunt,  quam  fréquentant  chorum« 

Veftes    militares  quœrunt, 

Nihil  quam  mundana  ferunt. 

Rarô  impertiunt  dignis 

Suas  opes,   fed  maligne.  ^ 

Quicquid  eis  fupereflet, 

Hoc  pro  Deo  dandum  efîet. 

Modo  habent  tam  avarum 

Cor,  ut  nihil  dent,  vel  parum. 

De  M  O  N  A  C  H  I  S. 

TTem  qui  in  clauftris  degunt^ 
-■•Juxta  normam  fc  non  rcgunt 
Quani  patres  inftitueruntj 
Sed,  quae  vetita  funt,  quacrunt. 
Veftes  déférant  clauftrales, 
Sed  in  mente  non  funt  taies. 
Namque  fub  religiosâ 
Rixas,  lites  &  rancores 
Habent  inter  fe  majores 
Monachi  &  moniales, 
Quam  perfonae  mundiales. 

Qui  vult  Sathanae  fervire, 
Clauftrum  débet  introire; 
Mali  cogunt  ibi  bonos  , 
Ut  cantcnt  eorum  tonos. 


De 


De   MONACHIS   MENDI- 
CANTIBUS. 

TTem  ffâtres  mendicantes  j 
*Pigri,  molles,  verba  dantes, 
Fleâunt  capita  devoti. 
Et  funt  tamen  nequam  toti. 
Quicquid  praedicant  fèrmone 
Raro  complent  adlione  , 
Mctunt,  ubi  nufquam  ferunt , 
Semper  plus   quam  fua  quserunt, 
Totos  dies  merum  fundunt  , 
Et  parochias  confundunt, 
Dantibus  applaudunt  carè, 
Sed  qui  nihil  poffunt  dare, 
Vel  replere  cis  marnim, 
Illos  mittunt  ad  plebanum. 
Pulchrè   praeorare  fciunt , 
His  qui  credunt  capti  fîunt 
Per  verborum  apparatum 
Aures  pénétrant  magnatum. 
Valdè  diligenter  notant, 
Ubi  divites  «grotant: 
Ibi  currunt,  nec  cefîàbunt, 
Donec  ipfos  tunîulabunt^ 
Sed  ad  cafas  miferorum 
NuUus  ire  vult  eorum. 

Puto  verô  quod  prodeffet, 
Si  in  mundo  nullus  efîèt 
Monachus,  vel  monialis, 
Sivc  fcda  Beguinalis. 


Pôd- 
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Poftquam  enim  hic  creverunt^ 
Lex  &  FiDEs  pcrierunt , 
£t  totius  mundi  ûsLtus 
Eft  in  malum  commutatus» 
Utrum  culpafit  eorum , 
Novit  Conditor  cunftorum^ 

De   GENERE   NOBILIUM, 

OMnes  Principes  terrarum 
Poflidentde  fîdeparum. 
Intcr  omnes  non  eft  udus  » 
Qui   rcfpiciat  ad   munus  , 
Et  Juftitiàm  poftponant 
Pro  eis,  qui  dona  donant. 
P«r  fyrannidena  &  gloriam 
Difponunt  ubique  tcrram. 
Magis  quaîrunt  Chriftianos 
Debellare  ,  quam  Paganos. 
Non  vercntur,    non  tormidant , 
Quod   innocuos  occidant. 
Cur  tam  dire  finit  De  us 
Quod  occidat  juftum  reus? 
Quondam  nnilites  ftatuti 
Erant,  ut.per  eos  ruti 
Effent  viduaî,  pupilli, 
Clerufque ,  Se  nunc  &  illî 
Taies  minime  défendant  , 
Sed  prasdantur  &c    incenduat.    . 
Cor  eorum  magis  pronum 
Eft  ad  malum ,  quam   ad  benum. 

Q         '  De 


»E  CIVIBUS  NOBILIBUS. 

Cives»  Nobiles  communes  » 
Raeo  dolî  funt  immunes» 
î^obiles  injuriantur. 
Cives  verô  fœnerantur  , 
pe  omnibus  his  vel  ullut 
Eftfidclis,  fivc  nuUus. 
Nautae  mari«,  &  coloni. 
Qui  fuerunt  quundam  boni» 
Sic  pervertit  eos  dolus  , 
Quod  vix  juftus  nnus  folus. 

De  MERCATPRIBU& 

ITcm  Mundi  mcrcatorcs  t 
Quid  funt  heu!  quàm  dcccptorcs? 
Sive  emunt ,     livc  ^cndunt  » 
Scmper  fallere  prsetendunt. 
Deum  &  fan6los  pcrjurant^ 
Et  mentiri  parum  ^curant, 
Quando  boni  nummi  VAdunt  » 
Statim  ces  igni  tradunt  \ 
Sicquc  manet  pagamentui»^ 
Scoria  ,  &  non  argcntum. 
Sic  confundunt  mundum  totuiu  v 
iftud  undiquc  eft  notum. 
Fondus  y    numerus ,    mcnfura  ^ 
Simul  omnis  mercatura  , 
Sic  per  ipfos  funt  infedsc* 
Quod  vix  unus  agit  reftc» 
Nifi  Dcus  opem  pr;eiht^ 

De- 


Deperire  mundum  reflat  : 

Tôt  6c   tantus  eft  reatut , 

£t  tam  pravus  eft  nunc  datui. 

Natus  ante  annos  mille 

Verè  felix  fuit  illc. 

O  quam  vencnofa  pcftif  I 

Fsencrator  ,     falfu«  tcftis  , 

Fur,    perjurus ,    latro ,    mcechuii 

Homicida ,    tantam  decus 

Habent ,     tanquam  probi  viri^ 

Quicquid  poted  nunc  acquiri , 

Sivc  Dcnè  ,     fîye  malc  , 

£ft  hominibus  azquale. 

>JuIlus  devitatur  quseftus 

Quantumcunque  inhoneilus,  v 

Lex  &  Difciplinacfperit , 

Ncmo  quod  cft  juftum  quxrit. 

Nemo  facit  id  quod  débet  , 

Ncmo  alteri  hoc  praebct^ 

Quod  haberc  vuU  ab  co. 

Ncnao  curât  jam  de  Dto, 

Nemo  curât  modo  piam  9 

Nenu)  tenet  reftaro  viam> 

Ncmo  novit  mifereri , 

Nemo  patitur  moncri. 

Jam  nec  populus  ,    aec  clerus 

Eft  in  fno  llatu  veros. 

Liquet  ,    fratres  ,     quod  er/amu^ . 

Tempus  eft  ut  redcamus  , 

Tempus  cft  nos  convertendi  , 

Tempus  cft  &  pœnitendi  , 

Tempuf  eft  &  redfundi 
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Âb  crrore  falfi  mundi. 
Tcmpus  eft  nos  emendandi , 
Vere  tempus  eft  plorandi. 
Scimus  quia  tranfit  hora  , 
Redeamus  fine  mora  : 
Redeamus,  ne  tardemus  , 
Vitam  noftram  enaendemu». 
Nemo  débet  defperare, 
Nemo  débet  dubitare  : 
Tam  mifericors  eft  De  us, 
Nemo  vivit  ita  reus , 
Quin  ,     fi  veniam  precetur  > 
Deus  ejus  miferetur  , 
Amen  dévote  dicamua , 
Ut  tecum  CttRisTE  maneamus» 


Diaholus  ,  fAter  &  auBor  omnium  vitia- 

rum  ,  genuit  ex  Proferpina  XXIV. 

Filias  ,  qnas  omnes  ordine  fingti» 

lii  ehCAvit  maritis. 


C  Uperbiam , 
*^  Simoniam  » 

Ftéilatis. 

Cîericis, 

Hypocrfîn , 

Religiofir, 

Ambitionem, 

Coficionatorihuf. 

Superftitionem, 

Moyiachis. 

Curiofitatem , 

lAoniaUbus, 

Tyrannidem , 

PritJCÎpihuf. 

Rapinam , 

l^ohilibuf^ 

Blafphemiam , 

Militihus, 

Inju 

Juài' 

ChV 


ïnjuflitiam, 
Perfidiam , 
Duritiem , 
Inobedientiam , 
Ufuram , 
Fraudem , 
Seditioncm , 
Infîdelitatem , 
Luxuriam  y 
Invidiam , 
Avaritiam , 
Intemperantiam , 
Zelotypiam , 
Sufpicionem, 
Lcvitatem , 


Juàkihut, 
JProcuratorihHs\ 
Commit. 

Subdith. 

Chibus» 

^ercâtoribuf» 

Rufiïch, 

Mififftrif. 

Dhiîibuf. 

Pauperibuf» 

Sembus. 

Juvenibuf^ 

lAaritit. 

Iceminif, 

Puellif. 


Fûf  eflix  mundt ,  fed  non  omnet  ;  ideo  non  de 
omnibus  vobifdico,  Joh,c,  15.  V.  lO.  iS. 
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LE  SECRET 

Pour  empefcher  les  jfefmtes 
de  brûler  Us  livres. 
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ONG  U  A  NT 

POUR 

LA  BRULURE 

OU 

LE      SECRET 

Pour  empc(cher  les  Jefuîtes  de 
brûler  les  livres. 

Xf  Sprit  le  plus  àû  de*  efprit» , 
-E#Qui  furprcnd  &  n'cft  point  furpris  , 
Ne  pourrois-je  point  vous  furprendrc 
Quand  je  vous  auray  fait  entendre 
Que  CCS  Ouvrages  fi  Chreftiens, 
Et  qui  n'eftoient  point  Pharifîens, 
Viennent  defouffi*ir  un  martyre, 
Dont  Ift  vertu  mefme  foupire, 
Dahs  cette  place  où  les  Boureaux 
Plantent  leurs  infâmes  poteaux , 

Ces  livres  qu'il  ifalloit  apprendre 

Ont  efté  réduits  tout  en  cendrei  i^g  j.  ac 

Mais  leur  fuplice  cft  glorieux ,  x^jaa?. 

Et  leur  cendre  va  jufqu'aux  Cieux«         »^*- 

Des  cruautés  fî  t y ranni  ques 

Les  rendent prefque  canoniques» 

Chacun  d'eux  eilant  réputé 

Pour  un  martyr  de  vérité. 

Et  la  dévotion  publique 

Ect  gtrdcnt  coitiraeunerelfqae* 


(JfiJ 

l'ay  promî*  vous  les  envoyer 

Et  je  ne  purs  pas  l'oublier  j 

Mais  fi  je  manque  à  ma  promefîc 

Ne  m'accufez  point  de  parefïè , 

Quand  on  promet  trop  promptement 

C'eft  qu'on  aym?  trop  ardemment, 

Mon  amitié  tendre  &  fcniîble 

Ne  fe  crpyoit  rien  impoflîble  ;  \ 

Mais  de  puis  cet  embrafement 

Elle  cherche  inutilement. 

C'eft  pour  quoy  j'ay  fait  un  di£lamc 

Qui  puilTé  efieindre  cette  flame , 

Un  remède  viftori eux-. 

Qui  jette  de  l'eau  fur  ces  feux,  -1 

Et  pour  vous  parler  fans  figure  , 

C'eft  de  l'Onguant  pour  la  brûlure  ; 

Ce  remède  eftant préparé 

Produit  un  effet  aft^uré, 

Et  fans  doute  on  ne  peut  rien  faire 

Qui  puifle  eftre  plus  necefîaire  : 

Carenfinles  Pères  Héros 

Eftans  pleins  de  feu  jufqu'aux  os , 

Et  le  vomifïant  par  la  bouche 

Brûleront  tout  ce  qui  les  touche  j 

lis  vont  déjà  Tonner  par  tout  : 

Que  l'on  h*eft  pas  encore  au  bout , 

Qu'il  faut  fe  donner  patience 

Qu'on  n'a  pas  fait  quand  ohcommence^ 

Que  quand  les  Cannes  vont  ou  Champ 

La  première  eft  toujours  devant, 

Et  que  CCS  livres  de  mérite 

Traîneront  une  belle  fuite , 

Ygu«  jugerez  s'ils  font  menteurs 5 

Mais 
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Mais  ils difent que  lesautcurs  ^'^rc 

En  bonne  forme  de  Juftice  ]";;^^^» 

Sont  dignes  d'un  plus  grand  fuplice ,     fii^sdei 
Que  les  fens  font  trop  inhumains  jefnues^ 

Pour  quiconque  à  fait  Les  Desseins,    reprefca- 
Tout-beau  ;  tout  beau  Pères  Jcfuites     *=/  J, 
Vos  actions  vont  un  peu  v  jlt  j^^  g^çp, 

Voftrc  zèle  eft  trop  emporté ,  qucs  de 

Vous  avés  trop  de  charité ,  l'ACôm- 

De  vouloir  donner  le  martirc  ^^^^^^' 

A  ce  cœur  que  le  Ciel  infpire ,  |J"** 

Et  c'eft  affez  pour  cet  autheur  le  l.oct. 

Qu'il  foit  un  digne  ConfelTeur.  166}. 

On  fcait  qui  ce  qui  vous  anime 
Eft  qu'il  confefle  voftrc  crime , 
Et  jamais  fa  confe{îion 
N'obtiendra  d'abfolution 
Encor  que  voftre  complaifânce 
Fafle  largeffe  d'indulgence , 
Et  qu'elle  en  donne  en  un  moment 
Pour  jufqu'au  jour  du  Jugement, 
Toutcsfois  quand  un  Catholique 
OfFcnfe  voftre  politique  , 
Et  qu'il  découvre  vos  defïeins , 
Il  n  eft  pour  luy  ny  Dieu ,  ny  Saints  j, 
Pécher  contre  la  Compagnie 
C'eft  faire  une  offence  infinie , 
C'cft  plus  que  violer  l'autel , 
C'eft  un  affreux  péché  mortel. 
Qui  vous  fait  tous  mourir  de  rags , 
Qui  vous  fait  bondir  le  courage, 
Et  malgré  voftre  efprit  fî  beau 
Vous  fait  crever  dans  voiirepeau. 

AuiTi 


Aunipourcn  tirer  vengeanc« 
Par  une  horrible  violence , 
Vous  brûlez  contre  réquitc 
ToutGC  que  dit  la  vérité. 
Les  plus  miraculeux  ouvrages  , 
£t  les  plus  innocentes  pages 
Par  une  réprobation 
Qui  précède  toute  aftion, 
Sont  in judement  condamnées 
Avant  mefmes  que  d'eflre  nées» 
Et  tout  aHttnt  qu'on  en  fera , 
Tout  autant  Ton  en  brûlera , 
C'eftlafentence  extravagante 
Prononcée  en  la  chambre  ardente 
D^Annat  plus  brûlant  qu'un  tifbn  , 
Et  plus  fort  en  bois  qu'en  raifon , 

O  l'agréable  Rhétorique  î 
Ola  merveiUeufe  Logique  ! 
Où  Ton  rcfout  tous  fans  parler  » 
Où  l'on  ne  fait  rien  que  brûler , 
Se  peut-il  rien  de  plus  commode,, 
Que  cette  nouvelle  méthode , 
Qui  pour  décharger  les  eipriis 
Met  dans  le  feu  tous  les  elcrits  ? 
Peut-on  trouver  quelque  manière 
Plus  claire  que  cette  lumière, 
Qui  jette  un  éclat  merveilleux 
Et  dans  Tefprit  &dans  les  yeux  ? 
Toutes  les  méthodes  communes 
Auroientefté  trop  importunes^ 
L'efprit  ne  s'y  reconnoitpas. 
Il  y  faut  aller  pas  à  pas  » 
Hicn  ]^rendrc  toutes  les  mefurc» 


Bics 


Bienrcconnoiftre  les  ngurés. 
Mais  icy  fàai  raifonnement 
On  refout  tout  en  an  moment  : 
Car  enfin  c'eft  bien  tout  refoudre  insc 

Que  de  réduire  tout  en  poudre ,  j[«*  J«- 

Et  c'eft  la  vraye  invention  ?"^'^  ^ 

Defortirhorsde  queftionj  ima^etC 

On  n'en  a  point  d'inquiétude  iSie<it 

Tout  cela  fe  fait  fans  étude  ;  ^f  ^<  /•- 

Et  fans  apporter  tant  d'ereott  «W,  im. 

U  n'en  coiîte  oue  de«fagotf .  ??"•  JJ 

Mais  afin  que  le  feu  s'excite  »  ils  fe 

Etqueleboisbruleplusvifle  dotmem 

Les  Pères  foufflent  tour  à  tour  *»  !<>*- 

Et  par  la  ville  &  dans  I3  cour  ,  JJ*^ 

Et  foufiant  à  perte  d'haleine ,  ekaf»^ 

Autant  que  peut  foufifrir  leur  haine  ^ 
On  ne  voit  dans  ce  corps  fumeux 
Que  foufleurs  &  que  boutefeux  5 
On  reconnoit  mefme  à  leur  mine 
Qu'ils  ont  une  iiame  intefline» 
Leur  vifage  maigre  &  penfîf 
Eft  tout  plein  d'un  feu  corrofif , 
Et  ces  Pères  épouvantables 
Edant  aufïi  noirs  que  les  Diablet^ 
Il  femble  que  leur  pafïion 
Les  ait  recluit  tout  en  charbon , 
Mais  c'eft  de  ce  charbon  qui  fume  ^ 
C7eft  de  ce  charbon  qui  s'allume 
Et  qui  pétille  en  ce  traité 
Par  tout  le  monde  fi  vante  .  ttiâj^ 

Où  l'on  marque  en  beaux  carraftcrcf     c*^^^ 
Le  premier  ficcU  de  ces  Pcros»  s^îei^ 

Ce 
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d'Hôm-  Ce  Livre ^'a  pas  un  feuillet 
mes  ou    Qui  ne  foit  plein  d'un  feu  follet, 
fin-     Et  Pon  voit  courir  fur  fcs  pages 
ges,  1. 5.  De  certaines  fiâmes  volages 
P«g  4io.  Qui  faifant  égarer  l'autheur 

Les  Je-  Donnent  bien  à  rire  au  le6leur. 
romdes  ^^  P^^  ^^^  lumières  fuprémes 
Héros     Ces  Pères  fe  peignant  eux-mefmes 
intrcpi-   Prennent  les  traits  de  la  couleur 
des.       D'une  flamboyante  valeur; 
Image   t  Penfcz-vous  quc  ce  foit  des  hommes 
mierSie-  Comme  ceuxdu  fieclc  où  nous  femmes: 
eie , p.  4.  Non,  non ,  font  de  grands  Champions, 
c.  I.         Sont  des  ty^igles ,  font  dss  Lions , 

Les  Te-  Enfin  font  tous  degrofîes  befles 
fuites      QqI  fe  plaifent  dans  les  tempeftej 
font  de*  Et  vont  s'agayer  dans  les  airs 
d'akles ,  E^^J^c  la  foudre  &  les  éclairs. 
pag.406'  Auffi  leur  vanité  s'écrie , 

Jls  font  Quelle-fleur  de  Chevalerie, 
tous  des  Qgyand  Dieu  quels  hommes  choifify 
mlST'  Sj^'^^proteBeurs  ^  ^uels  appuys , 
©ïï  plû-  Sjf^l^  *Anges ,  quelt  fondre  s  de  guerre 
tôt  des     Four  défendre  l'Eglife  en  terre. 
lions  ge-  Voilacetteunbel  air  de  Cour, 
""^"/*  Je  veux  le  chanter  à  mon  tour. 

Quels  ^  plaifante  boufonnerie , 
hommes  Quelle  fleur  de  Che valer i  e , 
choiûs  !   Quek  protecteurs  &  quels  appuys , 
o  Dieu    O  grand  Dieu  quels  hommes choifîs, 

tellqueis  ^^^^ 

foudres 

dç  guerre  l  quelle  ficut  de  ChcvalpMe  /  quels  appuyi  \ 


Quels  Angfs,  quels  foudres  de  guerre  <ïne<< 


Pour  défendre  l'Eglifc  en  terre. 
Ces  Pères  font  tous  des  Héros  ^ 
Tous  d'intrépides  Généraux, 
Ils  font  tous  faits  pour  la  Conqueftc , 
Ils  font  tous  nez  le  Cafque  en  tefté 
Les  bras  armez  &  le  cœur  haut 
Tout  prcfts  à  monter  à  Paffaut. 
Dans  cette  milice  cnflamée 
Un  feul  homme  vaut  ung  armée  i 
Et  tnet  plus  d'ennemir  a  ba^ 
Que  ne  fer  oient  vingt  mille  ha/, 
O  force  ,  ô  valeur  infinie  ! 
O  genereufe   Compagnie! 
Vit- on  jamais  de  régiment 
Qui  combatit  plus  vaiillamment  : 
Voicy  Brifacier  qui  s'avance 
Ce  Matamore  en  éloquence 
Ce  Maiftre  abfolu  du  hazar 
Ce  Brave  &  ce  nouveau   Cefar 
Qui  fait  d'illuftres  Commentaires 
Sur  ce  qu'il  a  fait  dans  fes  guerres. guefois 
Parmy   (dit  ce  Père  Orgueilleux)      ▼i^» 
Tant  de  Service f  périlleux  ta*m '** 

Que  Pon  m'' a  veu  rendre  à  la  France      deonc- 
J'ay  fait  admirer  ma  vaillance,  »i»,qiic 

Et  Ton  fçait  afïez  que  la  peur^         vous  pi^ 
H'a  point  commerce  avec  mon  cœur  :  S^^^" 
Ceft  une  paffion  de  femme  ^^.^^^ 

Qui  n'approche  point  de  mon  amc ,  armée 
Et  l'on  à  cru  que  dans  Pemploy         n  en 
La  peur  mefme  avoit  peur  de  may.    p  '""^oft 
Jô  vous  prejfe  en  homme  de  guerre  ^uTcrc* 
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vaiotrc    Montrez  ce  que  vous  fçavcz  faire 
qu'il  en    Je  viens  à  ï'affaut  coinra  vous 
tdiTv  "    ^^y^^  ^^'  portera  Us  coups  : 
fcd.       Sonne  tambour,  fonne  trompette, 
p.  419.     Desja  ce  valeureux  Athlète 
Litre  de  Par  une  falue  d'argumens 
pcrc  fin-  ^  forcez  les  rttranchewens, 
intitulé,  ^^  regardons  pas  davantage 
lejanl  Cet  invincible  perfonnage» 
femfme     Ses  efforts  trop  prodigieux 
o»/W«    Nous  raviront  l'ame  &  les  yeux  , 

vIVr^Lr  E*  ï^^^^us  ne  pourrons  plus  connoiftre 
rante  par  v  r 

toutdefa^ct  autre. qui  vient  de  pareltre, 
vai'i lance  Ce   D'AROUY    cét    éloquent 

îcde  (es  Ce  Canonier  du  Vatican, 

fcs*  "lors  ^^"^  ^*  mam  tousjours  flamboyante 

qu'il       Dans  une  Théfc  roadroyantc 

ctoit  Lança 

Confeflèur  d'armée. 

Parmy  tant  de  fcrvlces  périlleux  que  j'ay  rendu  au  pu« 
fclic,  4- par  .pi. 

Ceux  qui  me  connoiffent  fçavent  que  la  peur  &  moy 
n'ont  point  de  commerce  entcmble ,  ^dnits  an  Le^'ur. 

Mais  fi  le  vous  piefic  en  homme  de  guerre  il  fe  faut 
rendre  à  difcretion  >  ôcconlèflcr  qic  je  ne  fuis  pas  moins 
exp  rs  en  la  guerre  de  l'Eccle  qu  en  celle  de  la  Cam- 
pagne, ny  moins  Théologien  que  iioidat ,  2  part,  pag  51. 

Je  viens  à  l'a fTa ut  contre  vous,  voyons  qui  1  empor- 
tera ,  X  part.  pag.  ;  r . 

Rendez  vous  donc  maintenant,  puifque  vos  teixanchc- 
mens  font  cmponez,  2.  part  pag  36 

Le  Perc  d'Arouy,  dans  une  Thefc  cckbre  de  Mathé- 
matique T^uftenuë  dans  leur  Collège  deCIermont,  ij-.Juia 
166-..  ef  rit  qu'on  n'efl:  pas  bien  Chieftien  quand  on  ne 
croit  pas  à  rinquifition  ,  quoy  que  ce  Perc  Icaché  que  cét 
iniuâ»'  tribunal  abfout  Jean  Chaflcl  de  l'aflaffinat  qu'il 
commit  en  la  perfonne  d'H-enry  IV.  &  condaaVQC  l'As- 
Xitè  ^14  FaKiemeiu  qui  condamna  çp  pacxicidti 


Lança  tous  les  carraux  Kumama 

Sur  la  tefte  d-s  Souverains. 

Et  penfa  par  une  furprife 

Mettre  en  prifon  toute  l'Eglife, 

Il  eft  grand  Mathématicien 

Et  peut  cftre  un  peu  Magicien; 

Car  à  vray  dire  il  fait  des  chofes 

Qui  pafTent  les  Mctamorphofes, 

Er  par.ant  galim  ttia 

Tire  du  fac  plus  qu'il  n'y  a, 

Guy,  ce  génie  Aftrulngique 

Du  fonds  de  la  Mathématique, 

Par  une  eltrange  invention 

A  tjré  rinquifition. 

O  force,  6  fcience,  ô  ^:i.gc(Cc ^ 

Ne  faut-il  pas  que  l'on  confellc 

Que  ce  grand  Père  D'à  r ou  y 

A  fait  un  miracle  ir.ouy^ 

Mais  leMoiNE,  cet  efprit  d'Ange      LePeis 

Eft  un  homme  bien  plus  eftrange,      leMolaç 

On  à  beau  lire,  on  à   beau  voir,         1*"^^ 

Un  ne  içauroit  le  concevoir.  Livres. 

Et  quoy  que  tout  foit  bien  vifible, 

On  fe  demande  eft-il  pofTibje, 

Eft-ilpoffibleôjuflc*  Cieux, 

Qu'un  homme  citant  R-ligieux 

Coule  dans  les  plus  belks  âmes 

De  11  contagieufes  flames, 

Eft-il  pofTible  qu'en  un  temps 

Où  la  charge  de  foixante  ans 

Luy  fait  courber  la  tette  en  terre 

II  fafle'une  amoureufe  guerre, 

Ri  le 
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Et  que  ion  cœur  foit  plein  de  feux 
Peintu-  Quand  la  neige  eft  fur  Tes  chereux  : 
res  rao-   Mais  on  voit  que  fa  flâme  éciatte 
raies  du  })an«î  cette  belle  Ode  Incarnate  , 
Moine,  ^^  ^^  rouge  eft  fi  bien  vanté 
dans    '   Pour  la  couleur  de  la  beauté, 
rô«e      Ce  Père  y  dit  à  fa  galaF>te 
à  Del-     Qyg  f^  rougeur  eft  plus  brillante 
piine.     ^^ç  ^^^  £^^^  facrez  &  divins 
Qui  rougiiTent  les  Chérubins, 
Il  y  contemple  fa  Delphine, 
La  prend  pour  une  Cnerubine, 
Et  ce  galand  des  Araadis 
S'imagine  eftre  en  Paradis. 
Mais  fentant  bien  que  mon  Génie 
Ne  fçauroit  faire  la  copie 
De  cet  ouvrage  fans  égal 
Je  Taporte  en  original. 
L>ex  Chérubins  cet  glorieux, 
Compofez  de  -hjie  ^  de  plumg 
Que  Dieu  de  fon  offrit  alumc 
ht  quil  eelaire  de  Jes  yeux. 
Ces  illuflres  faces  volantes 
Sont  toufiours  rouges  ^  hruîantes^ 
Ssit  du  feu  de  Dieu  ,  fait  du   leur, 
£t  dans  leurs  JI âmes  mutuelles 
Font  du  mouvement  de  leurs  ailes 
XJn  évantail  à  leur  chaleur'. 
Mais  la  rougeur  éciatte  en  toy  > 
Delphine  avec  plus  d^ avantage, 
Quand  l^ honneur  efi  fur  ton  vtfage  , 
Ftjiu  de  pourpre  comme  un  Roy, 


Ce 
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Ce  pcrc  dans  ce  beau  langage , 
Renonce  au  cclcfte 'héritage , 
Et  ne  veut  point  aller  aux  Cieux. 
Ny  voir  les  Efprits  glorieux , 
A  fon  ad  vis  les  Demoifelles , 
Sans  comparaifon  font  plus  belles. 
Et  leur  joly  corps  fi  bien  pris, 
Valent  mieux  que  de  purs  eiprits, 
Ainfi  tous  fes  ouvrages  brillent , 
Il  n'a  que  des  vers  qui  pétillent, 
Et  ne  trace  tous  i^es  difcours 
Qu'avec  les  flèches  des  aoiours. 
Il  flatte,  il  muguette,  il  cajole, 
Affefte  une  vaine  parole  , 
Parle  de  toutes  les  couleurs 
Fait  des  bouquets  de  mille  fleurs, 
Et  veut  bien  fe  donner  la  peine 
D'accommoder  une  Sireine, 
De  luy  mettre  fa  chefne  d*or 
Sa  coiiïe  &  fon  apretador , 
Apres  que  fur  le  bord  de  Tonde 
Il  a  peigné  fa  treiTe  blonde 
Viftes-vous  jamais  rien  de  tel 
De  fî  beau  ,  de  lî  naturel , 
Et  ne  faut  il  pas  que  l'Orphée 
Qui  chante  ce  galand  trophée, 
Et  qui  trouve  ces  doux  accords 
Ait  le  démon  des  vers  au  corps. 
Au{ïi  ce  Foè'te  par  nature, 
Cet  Artifan  de  l'impoliurc 
Nous  affeure  que  la  belle  eau 
De  cet  agréable  ruifleau , 
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y?  propre  Sur  le  bord  duquel  il  compofe 
y/^Z-.  Quelque  douce  metamorphofe, 
teu  ç«^  ^^  ^  propre  à  faire  des  vers 
qHand  on  Far  le  bruit  de  fes  doux  concerts, 
enferait    Que  c]uand  cette  eau  qui  va  fi  viftc 
f'«'ir    ^'""^'^  changée  en  eau-benifte, 
e7lene      R^t^î"!ant  les  premiers  appas  , 
f/w7>mv  i'^^le  ne  détourneroit  pa;S 
jKi^itdf.  Le  dcmon  de  la  poè'fie, 
mmÀR  u  Dont  fon  ame  eft  toute  faific , 
f.é'^'-      £|.  qyj  pa  fj  fortement  prit , 

Que  ^'elt  refprit  de  fon  efprit. 

Cependant  ces  nouveaux  Apoflrcs  i 
Veulent  qu'on  les  compare  aux  autres  , 
Opta-    Mais  jugés  par  cette  aftion 
tnim      ^^  ^'""^  '^  mefme  miffion , 
eçoipfe  P  A.  U  L  demandoit  en  fes  prières 
anathe-    D'eftre  /\natheme  pour  fes  frères, 
maçffeà  Et  Le  Moine  plam  de  douceurs 
Cluifto    Y,{\  Anatheme  pour  {^^  fœurs, 
uîbaT    ^^^^  plaire  à  quelq  es  precieufés, 
meisail    Pour  Cajoler  des  cajoleules  ^ 
Kwn.  p.  Ce  fin  galand  ce  bel  efprit 

Veut  bien  rompre  avec  Jefus-Chrifl:, 

Par  une  agréable  méthode 

Il  fait  des  vertus  à  la  mode, 

Une  dévotion  fans  fiel 

Et  toute  de  fucre  &  de  miel. 

Il  plante  de  longues  allées, 

De  fleurs  de  jafmin  cftoil-ée», 

¥x  les  gens  furpris  tout  à  coup 

Trouvent  le  Paradis  au  bout. 

Vous 


Vous  trompez  le  monde  efprittraiftre,  J-'^^^^ 

Ce  n'eft  qu'un  Parui;s  rerrelke 

Où  les  fleurs  cacnent  un  ferpent 

Plus  cruel  que  ceiuy  d'Adam ^ 

Voftre  dévotion  aiîèe 

Eft  TefFort  d'une  ame  emb^-afée, 

Qui  tafche  à  trouver  quelque  tour 

Pour  canonifer  Ton  Amour. 

Ainfi  dans  voftre  grand  Collège 
Vos  Feres  faits  au  Sacrilège, 
Ont  mis  Cupidon  fur  l'Autel 
A  la  plac<"  de  l'Immortel. 
Dans  leur  iî^nigme  épouvantable 
Tous  les  Dieux  de  l'ancienne  fable 
Folaftroient  fans  habillement 
A  l'ombre  du  S.  Sacrement. 
Jupiter  le  Maiftre  des  nuè's 
Avoit  les  cuiiïès  toutes  nues, 
Et  l'on  auroit  franchement  dit 
Qu'il  venoit  de  fortir  du  li6l. 
JuNON  cette  Deefle  aller.te 
Eftoit  librement  découverte  , 
Et  montroit  de  certams  appas 
Que  la  pudeur  ne  nomme  pas. 
A  cofté  droit  de  cette  belle 
Le  Dieu  Mo  MU  s  auffi  nud  qu'elle 
Luy  jettoit  un  regard  brillant 
Et  cajoloit  toute  en  raillant: 
Cependant  Saturne  le  père 
Aymt  une  faux  plus  légère 
Et  rajeany  de  la  moitié 
Luy  coupoit  l'herbe  fous  le  pie, 
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Parmy  ces  plailantes  poftures 
Et  CCS  chatoùilleufes figures, 
C  u  p  I D  o  N  ce  petit  vilain 
Eftoit  auffi  nud  que  la  main , 
Impudent  comme  un  petit  Singe , 
Sans  habillement  &  fans  linge. 
Et  cet  amour  trop  indifcret 
N'auroit  rien  du  tout  de  fccret. 
Voila  cette  adorable  image 
A  laquelle  on  rendit  hommage, 
Et  que  Pon  mit  publiquement 
Plus  haut  que  le  Saint  Sacrement, 
Voila  cet  indigne  miftere 
Qu'ils  placent  dans  le  Sanctuaire , 
Voila  ces  chimériques  Dieux,- 
Dont  ils  font  les  Religieux. 
Pour  ces  fauxDieux  autheurs  des  crimes 
Ils  prennent  de  jeunes  victimes, 
Dont  le  tendre  temperemment 
Peut  s'enflammer  en  un  moment. 
Ces  enfans  qu'on  leur  abandonne 
Et  dans  qui  tout  le  fang  bouillonne 
C'eft  ce  que  leur  vœu  criminel 
Deftine  à  ce  profkne  Autel. 
On  appelle  à  ce  facrifice 
d^UT'  ^^^  Miniftres  de  la  Jultice, 
piication  E^  P^ur  en  augmenter  l'honneur 
eftoit  un  On  choifît  le  jour  du  Seigneur, 
Bhnan-  ^u'  ijeu  des  celcftcs  louanges 
(che&  ccQ^j  £qj^j  j^y^  l'entretien  d^is  Anees. 

jour  la       >  ■  ^   .  o 

l'puae-   ^"  murmure  un  ccrtam  coucer 

ilit point  Que  l'on  répète  dans  l'Enfer, 

^c  ^  C'cftoiÊ 


Ceftoit  affez,  Pères  lubriques. 
Que  dans  ces  allions  publiques 
Vous  fulîîez  dévots  de  Junon 
Et  grands  Preftres  de  C  u  p  i  d  o  n 
Falloit-il  que  voftre  injuftice 
Allant  encor  de  vice  en  vice 
En  brûlant  le  Jufte  Se  le  Saint 
Fit  un  facrifice  à  Vulcain. 
Je  lailTe  à  tant  de  faintes  âmes. 
A  juger  quelles  font  ces  fiâmes, 
Et  croy  que  tout  bien  confulté 
Cett  Tennuie  8c  l'impureté. 

Mais  un  autre  feu  qui  fe  glifîc 
C'efl:  le  brafier  de  l'avarice, 
Et  tous  les  membres  de  ce  corps 
Sont  agitez  par  Ces  efforts. 
Cette  flàme  noire  &  mortelle, 
Eft  contraire  à  la  naturelle , 
Celle-cy  monte  incefïàmment  j 
Mais  Vautre  coule  obliquement 
Et  fuivant  qu'elle  trouve  à  prendre 
Elle  fçait  monter  ou  defcendre. 
Ces  directeurs  trop  obligeans 
A  fin  d'amorcer  plus  de  gens 
Font  fouvent  de  lafches  defcentes 
Jufqu'aux  pieds  de  leurs  pénitentes 
Et  font  pour  elles  tant  de  pas 
Qu'ils  en  vont  cnferoble  là-bas- 
Ils  ont  de  nouvelles  maximes, 
Faites  pour  colorer  les  crimes, 
Accordant  'a  Religion 
Avecque  l'inclination. 

R  5  Sui- 


Efèo- 
bafd  , 
Lefljus, 
Sauaj. 
Caxa- 
mucl  ,  • 
Valqucz ,  ^ 
Sanchcz  » 
Heraul 
Va  eniia 
Tam- 
bourin , 


(266) 

Suivant  leurs  maximes  nouvelles 
Les  voûtes  des  Gieux  font  fi  belles', 
Et  le  temps  fi  divcrtjiïànt 
Qu'on  y  peut  aller  en  dan  Tant. 
En  faiiant  comme  les   Eftoiles 
Qui  perçant  les  plus  fombres  voiles 
LeP.îe  Et  brillant  d'un  feu  fans  égal 
J^°'^^    Sont  toutes  les  nuits  dans  le  bal. 
Livre  de  ^^  ÏJ^porte  peu  d'eftre  fage 
la  devo-  ^^ur  prétendre  au  divin  partage 5 
tion       On  entre  en  Paradis  tout  droit 
aifée.      Pourveu  qu'on  ait  l'efprit  adroit. 
Quand  on  fgait  la  cérémonie. 
On  ne  fait  point  de  fimonic, 
Tout  s'accommode  juftement 
Par  le  moyen  d'un  compliment: 
Et  B  A  u  N  Y  Maiftre  l'art  de  plaife 
Aprend  la  façon  de  le  faire. 
(Se  Marchand  tout  fpirituel 
Qui  fait  un  eftau  de  l'Autel, 
Vous  enfeignera  l'artifice 
De  trafiquer  en  Bénéfice. 
Et  vous  verrez  que  cet  Autheur 
Eft  bien  digne  d'eftre  Fafteur. 
Mais  c'eft  au  fond  de  l'Amérique 
Qu'ils  tiennent  leur  grande  boutique. 
Qu'ils  font  des  marchez  de  hazard 
Avecque  le  tiers  &  le  quart. 
La  règle  de  la  Compagnie 
En  ce  pays  eft  bien  fuivie, 
Et  pour  conquefter  de  l'argent 
Par  tout  ils  mettent  voile  au  vent. 

Mais 


Mais  parmy  ces  fJamcs  cruelles, 
Parmy  ces  fiâmes  criminelles , 
Parmy  ce^  feux  d'impureté. 
Et  ces  éclats  de  vanité 
Parmy  ces  foudres  de  vengeance 
Et  ces  éclairs  d'extravagance  ^ 
Ces  gens  n'ont  pas  la  moindre  ardeur 
Du  chafte  feu  de  la  pudeur. 
Soit  qu'ils  mentent,  foit  qu'ils  trahifTent. 
On  ne  v  oit  jamais  qu'ils  rougiffent  5 
Et  ces  Pères  trop  glorieux 
Font  rougir  les  a  trespour  eux. 
Vaurois  bien  voulu  pouvoir  taire 
Tous  ces  maux  qu'ils  ont  ofé  faire, 
Mais  cette  longue  vérité 
Eftoit  de  la  neceffité , 
Pour  bien  connoiflre  la  nature 
De  mon  Onguant  pourla  brûlure. 
Par  l'axiome  gênerai , 
Quand  on  veut  bien  guérir  un  mal. 
Il  faut  d'abord  fur  toutes  chofes 
En  bien  reconnoiftreles  caufes 
C'eil  pourquoyje  devois  parler 
De  ces  gens  qui  font  tout  brûler , 
Etpariamefmeconfequence 
Je  dois  encor  en  diligence 
Rechercher  ce  que  leur  fureur 
Entend  fous  cette  vaine  erreur 
Qu'ils  condamnent  de  Cal  vinifme 
Et  qu'ils  nomment  le  Jansénisme  5 
Car  enfin  fous  ce  faux  nom 
Que  l'on  jette  au  feu  la  raifon. 


C268) 

La  grand'  Bande  des  Moliniftcs 
Ne  ,  arle  que  des  Janfeniiles , 
Et  depuis  plus  de  quatorze  an» 
En  épouvante  les  enfans 
L^urfaifant  dire  au  Catechifme 
Dieu  nous  garde  du  Janfcnifme , 
C'eft  un  monflre  que  Lucifer 
A  vomy  du  creux  de  TEnfer. 
Un  de  ces^Peres  plein  de  flame 
Ayant  long-tems  apris  fa  gamc, 
La  vint  chanter  en  un  Sermon , 
Criant  à  force  de  poulmon  , 
Le  Janfenifme  eft  dans  le  monde 
Comme  l'Hydre  en  poifon  féconde 
Qui  d'une  goûte  de  fon  fàng 
Faifoitnai    re  un  nouveau  ferpent. 
Et  qui  n'eut  point  cfté  vaincue 
Sans  Hercule  &l  fans  (a  mafTuç 
Certe  cette  comparaifon 
S'ajuftè  fort  à  'a  raifon  : 
Car  enfin  cette  Hydre  effroyable, 
Et  ce  Janfenifme  exécrable, 
Ont  beaucoup  de  conformité , 
Et  tous  deux  n'ont  jamais  efté  , 
Tous  ceux  ont  cela  de  femblable, 
Qu'i  Is  font  célèbres  dans  la  fable , 
EtquelesPeresfabuleux 
Parlent  fort  fouvent  de  tous  deux  ; 
Donc  ce  Janfenifme  indicible 
Aut  petit  peuple  û  terrible  , 
N'eft  qu'un  fpe£lre  foible  &  nouveau 
Formé  dans  le  creux  du  cerveau  5 

Donc 


Donc  cette  hercfie  cftonnante 
N'eft  qu'une  parole  Tonnante» 
Un  terme  purement  vocal 
Qui  n*a  rien  du  tout  de  mental. 
Que  s'il  avoit  quelque  chofe 
Depuis  le  temps  qu*on  le  propofc  » 
Et  qu'on  cherche  de  tout  cofté 
On  auroiteu  la  vérité. 
Les  Evefquea  depofîtaires 
Des  Sacremens  &  des  Myftefes 
Nous  auroient  fans  doute  éclaifcy 
Du  myftere  qu'on  fait  icy  5 
Mais  puis  que  dans  leurs  Afïèmblccs 
Trois  ou  qnatre  fois  redoublées , 
Leur  admirable  jugement 
Se  termine  au  mot  leulement  ; 
Il  faut  tenir  pour  authentique , 
Que  ce  Janfenifme  panique 
Que  l'on  faifoit  Ci  dangereux 
N'eft  qu'une  voix  qui  fonne  creux  < 
Unequeftion  de  Grammaire 
Qui  ne  vaut  pas  qu'on  délibère  5 
Enfin  une  erreur  en  J  U  S 
Qu'on  appelle]  ANSENI  US. 
Mais  fi  ce  nom  que  chacun  nomme , 
Et  qu'on  a  tant  maudit  à  Rome , 
N'eft  point  borné  par  un  objet 
Ny  relTerré  dans  un  fujet  : 
Sçachez  que  c'eftun  artifice 
De  ces  Profefîèurs  en  malice. 
Et  que  par  un  deflein  caché 
Ils  l'ont  finement  détaché , 


Afin 


Afin  que  leur  erpritl*ap1ique 

Quand  le  foudra  la  Politique, 

Perdant  fous  ce  nom  malheureux 

Quiconque  parlera  contre  eux. 

Ces  efprits  tous  pleins  de  bouràfqu*^. 

Font  de  ce  nom  comme  d'unmafque. 

Ils  en  déguifent  Teqùité 

Ils  en  morguent  la  vérité 

Ils  en  font  une  mommeric , 

Un  faux  jeu  de ,  boufornerie , 

Où  comme  tout  Paris  connoit 

Cornet  Us fe font  (éruy  dù'Cb r  n  E t. 

Doftcut  Q  Q  R  jj  £  T  \ç  rnalheurcux  organe 

varre  "    ^^  ^^^^^  bande  fi  prophanc , 

Auteur    Fut  pris  pourl'exécution 

des  cinq  De  cét  horrible  invention. 

Propefi-  CctArtifan  mélancolique 

uons.      ^y  fonds  de  fa  noire  boutique , 
Forgea  cinq  dogrnes  principaux 
Qui  font  cinq  criiiiés'capitaux. 
Ces  propofitions  tournées 
Exprès  pour  eftre  condamnées,  • 
A  voit  toute  la  faufleté, 
Qui  peut  porter  fa  Sainteté 
Avancer  du  haut  de  fa  Chaire 
Touslesfoudresdé'fa  colère; 
Et  Ton  ne  doit  point  s'eftonner 
Si  d'abord  on  oùit  tonner , 
Et  fi  ians  eftre  examinées 
Elles  ont  efté  comdamnëes. 
Mais  certes  les  plus  grands  efprits 
Ne  fçauroient  eftre  trop  furpris , 

Qu*un 


(2/1) 

Qu'un  Prélat  à  qui  Ton  impofc. 
Et  qui  ne  fut  point  dans  la  caufc; 
Au  bout  de  cet  événement 
Se  trouve  dans  le  jugement, 
Et  qu'une  trop  prompte  fentence 
Dife  Anatheme  àce  qu'il  penfe  , 
Sans  mefme  qu'elle  ait  prononcç 
Ce  que  ce  Prélat  a  penfë. 
Alexandr  e  par  ces  cenfures 
Condamne  les  cinq  impoft.ures 
Comme  un  œuvre  d'iniquité  | 
D'erreur  &  tie  témérité  5 
Et  de  plus  ce  Pontife  infifte 
Que  c'eft  dans  le  fens  Janfenijfie^ 
Mais  ce  grand  Vicaire  de  Chrift 
Touchant  ce  fens  n'a  rien  écrit, 
Sgachant  bien  que  dans  cette  a£fàire 
Jefus-Chrift  n'a  point  de  Vicaire, 
Et  que  pour  voir  au  fonds  d'un  cœur 
Il  faut  en  eftre  Créateur. 
Auffi  par  un  art  fort  commode 
Chacun  fait  un  fens  à  fa  mode , 
Et  pour  donner  un  plus  grand  choi:!Ç 
On  en  a  fait  fept  à  la  fois  5 
Ce  qui  fît  dire  à  quelques  beftcs 
Que  c'eftoit  ce  monftre  à  fept  telles, 
Dont  on  voit  l'horrible  crayon 
Dans  une  fàinte  vifîon. 

D'autres  perfonnes  fcrupuleufes         Apoca. 
Apres  mille  opinions  creufes,  lyp^e. 

Demandoient  prefque  à  tous  pafïàns 
Quel  eltoit  donc  ce  mauvais  fens  5 

Et 


Et  voyant  qu  en  cette  matière 
Chacun  parloit  à  fa  manière. 
Ces  dévots  ont  crû  bonnement 
Qu'on  leur  cachoit  pieufement , 
Kec«6.g^a^e  ce  fens  illégitime 
ininetur  rÀioit  ce  deteltable  crime  ; 
invobis   Ce  crimc  qu'on  n'ofe  exprimer, 
adBph.y.  Et  que  Paul  defFend  de  nommer. 
Mais  s'il  faut  que  Ton  s'en  raportc 
A  cette  peinture  fi  forte 
Qu'en  a  fait  la  Société 
Aima-    Dans  fon  Almanach  tant^rantéj 
aach  des  On  verra  dans  cette  figure 
iltT'^^  l'art  fait  honte  à  la  nature. 
route  des  Q^^  ^^  Janfenifme  embrouillant 
Jétnre-     Eft  un  fonge  fait  en  veillant. 
ni/les.      Cette  figure  vagabonde 

Qui  long-temps  a  couru  le  monde, 
Eft  un  defordre  de  cerveau, 
Un  cahos  horrible  &  nouveau , 
Et  I  femblable  en  bieaucoup  de  chofef 
Au  cahos  des  Metamorphofcs. 
On  y  voit  un  Prélat  dépeint. 
Avec  fon  habit  le  plus  faint  ; 
Cette  robbe  qu'il  avoit  mife 
Au  jour  qu'il  époufa  l'Eglife  ; 
Et  ce  Prélat  prefque  rempant, 
A  les  aifîes  d'un  vieux  ferpent» 
C'eft  ainfi  que  le  Molinifte 
A  dépeint  le  fens  Janfenifte. 
Mais  pouvoit-il  dépeindre  mieux 
Un  Spe6lre  fuperftitieux? 


(m) 

Et  les  hommes   ont-ils  des  aiflc» 
Autre  part  qu'aux  foibles  cervelles? 
Donc   à  le  confîderer  bien  , 
Ce  fen$  eft  un  peu  plus  que  rieni 
Ce  Janfenifme  eft  un  prétexte, 
Une  glofe  fans  aucun  texte, 
Pour  entretenir  le  Bureau, 
Eftant  de  mefme  qu'un  eero  , 
Qui  ne  valant  rien  de  luy-mefmej 
Adjoufte  une  valeur  extrême: 
Car  enfin  c'eft  par  ce  faux  fens 
Que  les  Pères  font  tout-puiCTans , 
Et  s'il  n'eftoit  des  Janfeniftes, 
Ce  fèroit  fait  des  Moliniftes. 
Desja  tous  ces  Soldats  Romains 
Seroient  tombez  fous  leurs  deiTeins^ 
Mais  quand  des  François  intrepideà 
Battent  ces  troupes  parricides  , 
Quand  ils  fàpent  leurs  fondemens 
Et  forcent  leurs  retranchemens , 
Ces  pernicieux  dogmatiftes 
N'ont  qu'à  crier  aux  Janfeniftes. 
Et  d'abord  ce  nom  malheureux 
Amafïè  tant  de  gens  pour  eux , 
Qu'il  faut  enfin  que  la  Juftice 
LaifTe  triompher  l'artifice. 
Le  bruit  de  cet  étrange  nom 
Fait  plus  d'effet  que  le  canon. 
Et  cet  horrible  cri  de  guerre 
Plus  étonnant  que  le  tonnerre 
Peut  faire  par  un  coup  fatal 
Un  embrafement  gênerai , 

s  Si 


Si  Ton  ne  trouve  en  la  nature 
Quelque  remède  à  la  brûlure. 

Mais  grâce  aux  Cicux,  j'en  ay  du  bon. 
Et  qui  ne  craint  point  le  charbon  j 
On  peut  fuivre  cette  ordonnance  $ 
Elle  vient  de  l'expérience  j 
Et  voicy  tout  de  point  en  point. 
Ce  qu'il  faut  &  qu'il  ne  faut  point  : 

11  faut  pour  première  maxime 
Prendre  rcfprit  le  plus  fublimc 
De  ces  feuillets  fçavans  &c  faints 
Que  l'on  appelleîes  Desseins, 
En  ayant  pris  la  quintelTencc 
Il  faut  les  pafler  fous  filcncc , 
Ou  bien  fçachant  ce  qu'ils  ont  dit, 
y  faire  un  ample  contredit  5 
Car  en  difant  la  mcfme  chofe , 
Au  mefme  danger  on  s*expofc  j 
Et  l'on  fera  brûlé  comme  eux 
Par  l'ordre  des  Pères  fameux. 

Il  faut  donc  redoubler  fon  zelc 
A  voir  cette  pièce  nouvelle , 
En  prendre  le  fens  &  le  tour , 
Sçavoir  parfaitement  le  pour. 
Afin  que  fi  l'on  s'y  rencontre 
On  dife  afleuérment  le  contre. 

Ce  livre  d'une  fermeté , 
Naturelle  à  la  vérité , 
Ne  fçachant  point  faire  la  mine , 
Afîeure  que  la  Foy  divine 
AreceudeDieu  feulement 
Ce  qu'elle  croit  divinement, 

£t 


Et  que  tout  ce  qu'invente  Phommc , 

Fut-il  de  Paris  ou  de  Rome , 

A  l'efprit  ne  fait  point  de  loy , 

Et  n'en  peut  exiger  la  foy , 

Cette  foy  n'eft  pas  une  verve , 

Mais  un  divin  droi6t  de  rcfervc 

Qui  n'eft  deu  qu'àl'authorité 

De  la  première  vérité , 

Et  prétendre  à  ce  droi6l  fupréme , 

Ccft  entreprendre  fur  Dieu  mefme. 

Car  enfin  tout  autre  qu'un  Dieu 

Dans  cet  endroit  n'a  point  de  lieu  , 

Et  ce  feroit  un  facnlege 

Pour  qui  Rome  eft  fans  privilège. 

Les  droits  de  Dieu  font  tres-conftans 

Ils  ne  relèvent  point  du  temps , 

Et  ces  droits  toujours  adorables , 

En  tout  temps  font  inviolables. 

Ces  droits  pourtant  font  violez 

Quand  fur  des  faits  non  révélez , 

Une  téméraire  puifïance 

Exige  une  ferme  créance  , 

Et  veut  que  de  bouche  &  de  cœur 

On  protefte  contre  un  Autheur , 

A  caufe  que  dans  fon  Ouvrage 

A  quelquesgcnsilfait  ombrage. 

Mais  cette  façon  de  parler, 
Eft  un  moyen  qui  fait  brûler , 
Les  feiiiiles  que  Ton  a  brûlées , 
De  ce  mefme  air  eftoient  ftilées, 
Et  leur  mal,  tout  bien  confulté, 
C'eft  d'avoir  dit  la  vérité. 

S  a  Donc 


Donc  un  remède  falutairc, 
C'cft  de  dÎTe  tout  le  contraire, 
D'avoir  un  efprit  complaifant, 
Et  qui  s'accommode    au  prefcnt^ 
Il  faut  figner  fur  toute  chofe 
Ce   que  le  Pape  nous  propofc. 
Ex ca- Sans  examiner  «'il  Va.  dit, 

iheata.    Ou  de  fa  Chaire  ou  de  fon  lit. 

^l^i"^i^  Cette  difparité  fubtilc 

«/i/Ms/Z-Eft  une  fineffe  inutile, 

mjics.      Une  vainc  dittinélion 
De  nouvelle  création 
Que  Ton  ne  voit  point  dans  les  Pcrcs, 
Et  qui  vient  de  teftcs  légères. 
Enfin  pour  ne  point  s'égarer, 
II'  ne  faut  point  délibérer, 
Et  tousjours  eftre  quoy  qu'on  die, 
De  l'advis  de  la  Compagnie. 
Les  foudres  du  haut  Vatican 
Ne  tombent  Jamais   dans  le  Camp? 
Et  c'eft  la  milice  Romaine 
Qui  va  comme  Rome  la  meine. 
Et  qui  fait  au  Pape  un  ferment 
De  Pobeïr   aveuglement. 
Vaux  Cette  prodigieuS  Armée 

firi'tK  au  ^"  ^^^^  ^^  Rome  animée , 

l'ape.      S'avançant  d'un  pas  fans  pareil. 
Voit  plus  que  ne    voit  le  Soleil, 
Et  fe  vante  que    c'eft  par  elle 
Que  PEglife  eft  univerfelle. 
11  ne  fera  point  contefté. 
Que  cette  humble  Société, 

Qui 


Qui  n'a  jamais  eu  de  féconde , 

Ne  s'étende  par  tout  le  monde. 

Dans  le  fond  du  Pérou  pour  Por, 

Au  Canada  pour  le  Caftor, 

Dans  l'Inde  &  dans  la  Cochinchinc 

Pour  du  bois  &  de  la  racine, 

Enfin  de  l'un  à  l'autre  bout, 

Pour  faire  de  l'argent  de  tout. 

Avec  Tappuy  de  cette  Bande, 

Il  ne  faut  pas  Qu'on  appréhende ,         _.  ^ 

On  eft  affeuré  du  Salut,  ^JÇ_ 

'Et  l'on  ne  manque  point  ce  but.  fuites 

Elle  eft  plus  feure  que  la  Bible,  Touftenuë 

Et  plus  que  le  Pape  infaillible,  auCol- 

Puifque  c'eft  Ton  authorite  ^^^ 

Qui  fait  l'infaillibilité.  n,onj 

Le  Symbole  de  ces  Apoftres  izDcc. 

Ajoufte  cet  article  aux  autres:  »66i. 
.  Corrigeant  par  un  n  ;uveau  fens 
L'ignorance  àc^  premiers  temps,         Prcmiè- 

Où  la  qualité  d'mfaillible  "g'^^^"^ 

Ne  fut  jamais  intelligible^  itmçi 

Mais  enfin  la  Société  ,  des  jan- 

Cette  fource  de  vérité,  icniftcs 

Avec  fes  divines  lumières  pagnu. 

Nous  a  deflilé  les  paupières,  "^^^^ 

Et  par  de  merveilleux  apas  némeDc 

Veut  faire  voir  ce  qui  n'eft  pas:  qu'cftre 

Croyons  pourtant  fans  refiitancc  desTemi- 

Tout  ce  que  fon  caprice  penfe,  TefuU^'' 
Et  qu^il  loit  mal  ou  qu^il  foit  bien ,  ^  cil  eibc 

Croyons  tout  ,  n'cxamions  rien.  Ortho- 

S   3  Ces  <if'xe , 

on  fera 
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aifemcntCes  Pcres  font  dans  une  cflime 
recevoir  Q^j  pgut  juflifier  le  crime 5 
Êe^urs      ^^  ®'^^  arrivoit  qu'un  d'entre  eux 
pour  le-  Eut  commis  quelque  crime  afïreux, 
gitimcs    On  croiroit  le  crime  équitable 
fenti-      plutoft   que  le  Père  coupable. 
pou"rt-^"^«  donc  qu'il  eft  advantageux 
ToiutionsDe  faire  le  crime  avec  eux, 
fans  re-  Il    faut  d'abord  fans  qu'on   infifte 
proche     Condamner  le  fens  Janfenifte  , 
ce  que     £^.  ^^  point  craindre  une   adtiôn 
pcrfuadé  Dont  les  Percs  font  caution. 
cftredit  La  plus-part  des  Prélats  de  France 
da«sic    Ne  prenant  point  d'autre  affcurancc  » 
commua  Qnt  foumis  leur  authorité 
SntdesAu  fens  de  la  Société , 
Pcres  de  Et  dans  le  delTein  de  luy  plairt 
cette       Ont  fait  ce  fameux  formulaire. 
Compa-  Qui  veut  que  de  bouche  &  de  cœur 
^"î^'j^|"On  prononce    contre   un  Autheur. 
ujje        Ils  ont  témoigné  tant  de  zèle 
mauvaircSur  cette  queftion  nouvelle. 
doftriDc  Qu'enfin  pour  en  venir  à  bout 
auxje-    Qçg  Prélats  abandonnent  tout, 
la  rend  ^  Jufqu'à  rompre  avec  violence 
proba-    Les  règles  ae  la  refidcnce, 
bIc.  Mais  puifque  dans  ce  grand  defTein 

Ils  ne  veulent  qu'un  coup  de  main, 
Une  fignaturc  fans  peine, 
^Ou  la  main  doit  eftre  certaine, 
Eftant  contre  un  Evefque  mort 
t)_u\  ne  peut  plus  faire  de  tort: 

n 
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Il  faut  fc  mettre  fur  la  liflc ,  Mon- 

Condamner  le  fens  Janfenifie^  fic«Jati' 

Dire  tout  ce  que  Ton  dira,  j"^'}!* 

Faire  tout  ce  que  l'on  fera,  d'Ypte. 

C*eft  rOrdonnance  la  plus  feurc  > 
Pour  fe  garder  de  la  brûlure. 

Mais  ces  advis  quoy  qu'obligeant 
Déplairont   à   certaines  gens, 
Qui  font  fort  mauvais  Politique*, 
Pour  eftre  trop    bons  Catholiques, 
Ne  confiderant  pas  aflez   ' 
Que  l'on  n'eft  plus  aux  temps  paûez , 
Et  que  fuivant  Tordre  du  iage, 
Chaque  chofe  au   monde  a  fon  âge. 

Mais  difent-ils,  la  vérité  , 
Eftant  de  toute  éternité , 
N'eft  point  fujette  aux  deftinée» 
Qui  déterminent  les  années, 
Et  c'eft  un  efprit  immortel 
Qui  n'a  qu'un  jour  perpétuel. 
Sur  cette  vérité  fupréme 
Que  Dieu  nous  enfeigne  luy-même  ; 
Il  faut  dans  un  efprit  pieux 
Régler  fa  créance  &  {<^s  vœux. 
De  cette  vérité  iîdelle  , 
Il  faut  fe  faire  un  faint  modèle  , 
Et  n'eftre  point  les  Partifans 
De  tant  de  Prélats  Courtifans  , 
Qui  ne  portent  dans  l'Afîcmblee 
Qu'une   telle  tousjours  troublée. 
De   TEfprit  follet  de  la  Cour, 

Qu'ils  vont   confulter  nuit  Si  >0'Jr  , 
S  4  Ke- 


Reformant  toutes  leurs  cenfures. 
Suivant  le  cours  des  avantures. 
Ces  Evefqucs  fans  charité, 
Mon-    ^^^  Efpoux  fans  fidélité  , 
fieuri'E- Quittent  leur  Efpoufe  en  colère 
vcfquc    Pour  venir  outrager  leur  frère: 
d'ipie.    Outrageant  mefme  indignement 
Ceux  qui  la  vangent  faintement  : 
Et  voulant   que  leur  injuftice, 
Ait  tout  le  monde  pour  complice  > 
Afin  qu'il  ne  fe  trouve  point 
Ny  de  Juge  ny  de  tefmoin. 
Mais  malgré  toute  leur  pratique, 
Dieu  jugera  leur  Politique  ; 
Et  tant  d'Evefques  généreux 
Un  jour  témoigneront  contre  eux. 
Ces  tefmoins  font  irréprochables, 
Sont  des  Pafteurs  infatigables, 
Veillanstousjours  iur  leurs  troupeaux 
Comme  des  celeftes  flambeaux 
Répendant  tousjours  leur  lumière  , 
Ne  quittant  jamais  leur  carrière  5 
Et  ne  prenant  point  le  détour  " 
Pour  venir  s'égayer  en  Cour  9 
Leur  charité  tousjours  ardantc, 
Leur  flame  tousjours  agifîante, 
Ne   peut    trouver  de  temps  perdu 
Pour  penfer  au  faid:  prétendu. 
Ce  fai6l  eft  feulement  Pafïkire 
De  Prélat  qui  n'ont  rien  à  faire. 
L'inquiétude  &  le  grand  foin 
î)e  ceux  qui  ne  s'en  donnent  point. 
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£t  qui  dans  leur  humeur  hautaine 

Croiroient  avoir  pris  trop  de  peine 

De  nommer  ce  fai6l  important 

Sur  qui  Ton  délibère  tant. 

Ceft  bien  en  vain  qu'on  leur  demande 

Il  ne  faut  point  qu'on  y  prétende, 

On  ne  fçaura  rien  de  ce  faiél 

Si  non  que  c'efl:  un  grand  fecret  5 

Oiiy  c'ett  un  fecret  d'importance 

Pour  authorifer  leur  abfence, 

Et  pour  importuner  le  Roy 

Sous  ombre  d'un  je  ne  fçay  quoy. 

Quelle  extravagante  entrcprife! 

Quelle  honte  à  toute  l'Eglife! 

Et  quels  reflfentimens  !  ô  Cicux 

Pour  tant  d'Evefques  û.  pieux , 

Lors  qu'ils  connoiiTent  que  leurs  frères 

Aviliflcnt  leurs  caraflercs 

Sur  une  vaine  queftion , 

Sur  une  imagination , 

Et  fe  confument  d'un  faux  zèle 

Pour  une  pure  bagatelle. 

Dans  ce  malheur ,   ces  grands  Prélats 
Pleurent  les  maux  qu'ils  ne  font  pas  3 
Mais  un  jour  ces  âmes  fi  faintes  , 
Ayant  pouiGTé  de  longues  plaintes 
Fmiront  leurs  gemiffemens, 
Et  donneront  leurs  jugcmens 
Quand  Dieu  fur  un  Trône  de  liâmes 
Viendra  juger  toutes  les  âmes, 
Et  fera  voir  publiquement 
Ce  que  Ton  cache  injuûement. 

S  5  Mai^ 
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Mais  arant  ce  jour  de  colère , 
La  pofterité  plus  fincere. 
Sur  tout  ce  fai6l  prononcera  , 
Et  fans  doute  qu  elle  en  rira, 
Examinant  avec  juftice 
Par  quel  injurieux  caprice 
On  prend  plaifîrà  tout  cacher 
Afin  de  faire  tout  chercher  , 
Elle  fera  contrainte  à  rire , 
Ne  pouvant  s'empêcher  de  dire 
Qu'on  faifoit  jouer  les  Prélats 
Au  cache  cache  mitoulats. 
L'Eglife  au  fort  de  fa  prière , 
S'arme  d'une  fàinte  colère . 
Et  lance  les  foudres  divins 
Sur  les  téméraires  devins. 
Mais  malgré  cette  Loy  divine , 
Ces  prélats  veulent  qu'on  devine , 
Et  dans  leur  célèbre  entretien 
Difent  tous  qu'ils  ne  diront  rien , 
Que  dans  ce  dangereux  myftere  5 
L<a  Politique  eft  de  le  taire  ^ 
Que  cependant  Pon  figner*, 
Puis  arrive  ce  qu'il  pourra. 
Ainfi  les  Evefques s'énoncent, 
Ces  divins  Oracles  prononcent, 
Et  leurs  admirables  deiïèins 
vSortant  du  profond  de  leurs  feins  5 
Renouvellent  leur  formulaire 
Par  une  lettre  circulaire , 
Laquelle  à  parier  franchement, 
£il  circulaire  doublement» 

Cette 


Cette  machine  d  éloquence 
Qui  ne  recule  &  qui  n'avance,' 
Eft  un  grand  cercle  de  difcour» 
Qui  tourne  &  retourne  tousjours, 
Et  qui  veut  tousjours  que  l'on  fignc 
Sans  permettre  qu'on  examine» 
Enfin  CCS  Evefques  de  Cour 
Pour  l'Eglife  n'ont  point  d'amour, 
Et  n'en  craignant  point  le  divorce. 
Veulent  qu'on  croye  à  toute  force. 
Cependant  dans  la  fainéle  Loy  , 
L'amour  feul  enfcigne  la  Foy, 
Et  la  Foy  la  plus  éclatante 
Sans  charité  n'eft  pas  vivante. 
Pourquoy  donc  avec  cruauté 
Prefcher  la  Foy  fans  charité? 
Pourquoy  Prélats  inexorables, 
Eftes-vous  û  peu  charitables, 
Que  de  refufer  à  nos  vcsux 
De  clairs  &  de  juftes  adveux  > 
Sur  ce  traifté  de  foy  divine  , 
Qu'il  faut  que  tout  le  monde  fîgne  ? 
Tout  cela  c'efl:  la  vérité. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  feureté  : 
Un  raifonnement  véritable, 
Dans  ce   temps  eft    un  cas  brulable. 
Et  quoy  qu'il  s'accomode  au  fens, 
Ne  s'accommodant  pas  au  temps. 
Il  ne  faut  jamais  en  attendre 
Qu'une  trifte  &  funefte  cendre  , 
M  faut  donc  eltre  un  peu  flateur, 
Mefme  au  hazard  d'eftre  menteur  , 

NV 
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buero 
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fîdem  ira 
uc  novi- 
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N'avoir  pas  un  elprit  fi  ferme , 
Jamais  ne  fe  donner  de  t^rme; 
Eftre  du  party  le  plus  fort , 
Toujours  fe  joindre  avec  le  fort , 
Afin  que  fuivant  la  rencontre, 
On  faffe  le  pour  &  le  contre. 
C'eft  fe  mettre  en  captivité 
Que  de  fervir  la  vérité. 
Et  par  une  rufe  nouvelle 
Il  vaut  bien  mieux  fe  fervir  d'elle, 
La  diflimuler,  la  fléchir, 
La  détourner  &  la  gauchir , 
En  faire  des  tours  de  foupleiïè , 
Et  n'eftre  point  tout  d'une  pièce  j 
Comme  ces  gens  d'un  cœur  entier 
Qui  romproient  pluftoft  que  piier. 
Et  qui  ,   ^^^y  que  Pon  ait  pu  faire, 
N'ont  point  ligné  le  Formulaire, 
Refîftant  avec  plus  d'effort 
Qui  fi  c'cftoit  fîgner  leur  mort. 
Que  cet  efprit   fi  Catholique 
Fera  rire  la  Politique  ! 
Rien  ne  peut  mieux  la  divertir 
Qu'un  homme  qui  craint  de  mentir; 
Et  dont  l'efprit  cft  affez  befle 
Pour  s'expofer  à  la  tempefte, 
Et  pour  chercher   la  vérité 
Lors  que  l'orage  cft  excité. 
Apres  tout,  feroit-ce  eftre  fage, 
Si  dans  le  malheur  d'un  naufrage 
On  aynioit  mieux  mourir  dans  l'eau , 
Et  defccndre  vif  au  tombeau , 

Que 
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Que  prendre  une  planche  flotante, 
Et  que  la  fortune  iprefente , 
Il  faut  en  dire  autant  de  feux , 
Et  puis  qu'ils  font  û  dangereux , 
Et  que  la  feule  fionature 
Eft  un  remède  à  leur  brûlure: 
Ne  feroit-ce  pas  s'y  jettcr , 
Et  foy-mefme  les  irriter. 
Que  d'avoir  encore  du  fcrupulc 
Afoufcrire  cette  formule. 
Que  s'il  fallait  la  commenter. 
Encor  pourroit-on  refifter: 
Car  après  tout,  un  Commentaire, 
Coufteroit  quelque  peine  à  faire: 
Mais  enfin  puis  que  tout  eft  fait. 
Fuis  qu'il  n'y  manque  pas  un  trait. 
Puis  que  d'une  façon  galante 
Cette  Formule  accommodante 
Fut  faite  avec  tant  d'examen. 
Qu'il  ne  refte  qu'a  dire  ^y^rnsn^ 
Fuis  que  pour  cette  fignature 
Il  ne  faut  qu'un  mot   d'écriture  5 
Puis  qu'enfin  dans  cette  faifon, 
Bien-loin  d'exiger  la  raifon,    ^ 
L'Mïcmblée  en  donne  difpenfe 
Par  une  fecrette  prudence. 
Et  mefme  ordonnant  de  fîgner, 
Ne  permet  pas  de  raifonner; 
Pourquoy  fc  rendre  difficile 
A  mettre  deux  mots  d'Apoftile, 
Que  l'on  peut  écrire  aifément. 
Sans  efprit  &  fans  jugement? 


Maif 
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Mais  (dît-on)  c'cft  en  celamefnae 
Que  la  faute  feroit  extrême  : 
Ce  n'eft  que  la  plume  d'Oifon 
Qui  peut  écrire  fans  raifon. 
Et  mefme  quand  la  fignaturc 
Seroit  bonne  de  fa  nature, 
La  faire  en  examinant  rien, 
Ce  feroit  mal  faire  le  bien. 
Faifons  tout  avec  connoiffànce 
De  crainte  que  dans  l'ignorance 
Une  aveugle  témérité 
Ne  trahi jGTe  la  Vérité. 
Car  enfin  la  vérité  mefme 
Souffrir  la  mort  &  le  blafohcmc. 
Parce  que  ceux  qui  Taccuioient 
Ne  fçavoient  pas  ce  qu'ils  faifoient 
Nén  L'ignorance  eft  trop  infidelle, 

•nîm      Elle  eft  aveugle  &   criminelle , 
fciuit     £iiç  ya  tousjours  dans  la  nuit, 
S'cL    Elle  perd  quiconque  la  fuit. 
Luc.  ij.  -Et  tant  d  aiiions  imprudentes , 
Tant  de  paffions  violentes, 
Tant  de  détours  &  de  faux  pas, 
Viennent  de  ce  qu'on  ne  fçait  pas. 
Si  l'on  fçavoit  quels  font  les  charmes 
Dont  la  vérité  fait  ks  armes, 
Tous  les  cœurs  &  tous  les  efpri» 
Seroicpt  heureufcment  épris  3 
Et  la  reconnoi liant  fi  belle, 
N'auroient  plus  de  vœux  que  pour  elle. 
Mais  par  un  voile  injurieux. 
D'ignorance  cmpefcha  nos  yeux 


"De  voir  cette  beauté  lupréme, 
Le  divin  portraifl  de  Uieu  mefmc 
Peut-on  donc  avec  jugement 
La  fuivre  en  fon  aveuglement  , 
Sur  tout  lors  qu'avec  évidence, 
On  voit  qu'on  eft  dans  l'ignorance. 
Et  que  tout  ce  qu'on  fçait  d'un  point, 
Eft  qu'on  fçait  qu'on  ne  le  fçait  point  ? 
Eft-il  homme  au  monde  affez  befte, 
Qui  n'ait  une  refponfe  prefte. 
Et  ne  décide  abfolument. 
Qu'il  faut  de  l'éclaircifîement  ? 
Donnez-en  donc  Révérends  Pères  , 
Donnez  du  jour  à   ces  matières  5 
Parlez  on  vous  écoutera. 
Dites  vray,  l'on  s'eftonnera, 
Et  croyez  Pères  Molinifles, 
Que  les  prétendus  Janfeniftes 
Sont  trop  fçavans  dans  leur  devoir. 
Pour  foufcrire  fans  rien  fçavoir: 
Et  quoy  que  vous  en  puiflîez  dire, 
Ce  n*eft  point  leur  façon  d'écrire. 
On  voit  aiïez  par  leurs   écrits , 
Qui  convainquent  tous  les  efprits^ 
Et  par  leur  méthode  fî  nette. 
Qu'ils  n'écrivent  pas  aveuglette. 

Cependant  voftre   efprit  guerrier    Aimante 
Dans  vos  triomphes  de  papier  ,  des  je- 

Les  a  dépeints  comme  prophanes      fîtites. 
Leur  donnant  des  oreilles  d'afnes;    ^""^«^^  » 

«  .    .  11  .  ,  ^     La  rante 

Mais  certes  vous  les  batteries,  des  Jm^ 

Ou  du  moins  1««  «trilleriçs  fimfies. 

S'ils 
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S'ils  avoient  afîes  d'ignorance 
Four  foufcrire  fans    connoiflàncc. 
Non,   non  ne  le  prétendes  pas, 
Et  gardés  pour  vous  tous  vos  bafls„ 

A  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire, 
Je  dis  qu'il  n'eft  pas  temps  de  rire , 
Et  qu'il  faut  fonger  feulement 
A  foufcrire  prefentement, 
C'eft  à  quoy  l'on  fe  doit  refoudre  ^ 
Sous  peine  d'cftre  mis  en  poudre. 
Ceft  là  la  fin,  ^'eft  là  le  but^ 
Hors  de  cela  point  de  falut. 
Si  la  fignaturc  n'eft  mife, 
On  n'eft  point  enfant  de  l'Eglift, 
Et  l'on  doit  foufcrire  le  fait , 
Sans  fçavoir  même  ce  que  c'eft  5 
Car  c'eft  comme  un  nouveau  Baptcrrie  i 
Où  l'on  ne  dit  rien  de  foy  même, 
Les  Jefuites  comnie  parains 
Expliqueront  tous  les  defîeins. 
Feront  fi  bien  ce  qu'il  faut  faire , 
Que  mefme  il  n'eft  pas  neceiîairc 
Dans  une  telle  occanon 
D'avoir  Tufage  de  raifon 
Et  le  meilleur  ce  feroit  d'eftrc 
Comme  l'enfant  qui  vient  de  naiftre. 

Ah  !  dit  le  Janfeniftc  adroit , 
Je  pénètre  au  fond  du  fecret , 
Je  comprends  bien  qu'il  faut  tout  taire 
Afin  que  l'on  puifle  tout  faire , 
Et  ne  point  dire  ce  que  c'eft 
Qu'après  que  Ton  aura  tout  fait , 

Mais 


Maïs  quand  ces  tnifcrables  Pcres 

Auront  accomply  leurs  myfteres, 

Quand  tout  le  monde    aura  figné 

Sans  que  rien  foit  détermine , 

Ceux  qui  trompez  par  la  couftume. 

Auront  lafcïié  un  traiél  de  plume , 

Verront  trop  tard  avec  regret, 

Sur  qui  fera  tombe  ce  trait. 

Ce  Janfentuf  hérétique  Vldebufiç 

Ne  fera  plus  le  Chemerique ,  in  quem 

Cet  ^Augujiitt  il  dcguifé  transfiac. 

N'aura  plus  rien  de  fuppofé  :  *"^j^^  ^ 

On  reconnoiftra  fans  emblefme,         Hm'l^' 
Que  c'eitoit  iy^uguftin  luy-mefmc. 
Et  les  Pères  le  prouveront 
Contre  tous  ceux  qui  le  niront. 

Il  ne  faut  (diront-ils  )  que  lire, 
Et  l'on  verra  fans  contredire , 
Qu'entre  eux- deux  tout  eft  fî  commua 
Que  leun  deux  Tivres  n'en  font  qu'un, 
Lifés ,  font  les  mefmes  paflages , 
Les  mefmes  mots ,  les  mefmes  pages» 
Janfeniuf  l'on  le  voit  bien, 
Et  un  pur  Auguftinien , 
Comme  aufïi  quoyque  l'on    infiftc^ 
^Hgufiin  eft  franc  Janfcniftej 
Et  c'eft  pour  le  trancher  tout  net 
Bonnet  rouge  &  rouge  bonnet. 

Voilà  comme  leur  perfidie 
Denotiera  cette  Comédie , 
Où  leur  efprit  plus  que  lutin 
Prétend  joiicr  Smt  ,^itgu/l/ti, 

T  On 


On  verra  ces  gens  de  grimace 
LeBalct  Faire  une  Farce  de  la  grâce 
dcsje-    Comme  ils  ont  fait  en  liberté 
faites  à    y^  ^aiet  Je  la  vérité, 
die^ik^iâ^^  fut  où  ces  Pères  coupables, 
fia  de     Pour  paroiftre  plus  véritables, 
raan<fe    Et  montrer  un   cœur  ingénu, 
^^î'     Mirent  le  crime  tout  à  nû» 

II  y  a-      On  vit  une  troupe  enflammée 
voit  une  £)c  l'cfprit  d'Enfer  animée, 

^""/i^'^^Qui  fortant  (^cs  plus  fombres  lieux. 

Sorciers  ,-p:~       j,  .*       ^ 

qui  fai-  Tout  d  Uu  coup  vmt  fauter  aux  yeux  j 

foisnt  le  Et  par  àcs  efforts  impudiques , 

sabat.     Des  fauts  frifez  ,   des  pas  lubriques, 

Fit  un  épouvantable  ébat , 

Qu*on  n'a  jamais  fait  au  fabat. 

Là  le  Sorcier  &  la  Sorcière, 

Tant  du  devant  que  du  derrière, 

Montroient  d'horribles  paflions 

Par  d'afifireuffs  convulfîons, 

Et  deshonoroient  la  Nature 

Par  une  honteufe  figure. 

Dans  leurs  fauts  doublés  &  triplés 

S'eftant  feulement  accouplés. 

Ils  fè  donnaient  de»  embraflàdes 

7\utïi  rudes  que  des  ruades  5 

Et  dans  ce  funefte'embaras 

Faifoien^  l'amour  à  tour  de  bras. 

De  plus  en  plus  croifToient  les  flamcs 

Les  hommes  excitoient  les  femmes 

Et  tous  ennemis  du  repos, 

Pied  contre  pied ,  dos  contre  dos , 


Paroiflbicnt  dans  ces  falcs  feftes , 
Bien  moins  des  hommes  que  des  belles , 
Et  l'on  ne  voj^oit  rien  d'humain 
Sous  ce  mafque  indigne  &  vilain. 

L'homme  n'eltoit  plus  connoilîàblô 
Sous  cette  image  abominable , 
Et  l'on  ne  voyoit  pas  un  trait 
De  cet  adorable  portrait. 
Par  qui  la  bonté  fouveraine 
S'eft  peinte  en  la  nature  humaine. 
Ce  n'eftoit  que  feu,    que  fureur. 
Que  dérèglement  &  qu'horreur, 
Et  dans  ce  mal- heureux  orage. 
Une  luxurieufe  rage 
Pouflbit  ces  horribles  mommons 
A  contrefaire  les  Démons. 
Là  fe  donnant  mille  tortures , 
Ils  pechoient  en  mille  poftures. 
Et  faifoient  dans  ces  faux  appas 
Autant  de  crimes  que  de  pas. 
De  haut ,  de  bas  ,  à  droit ,  à  gauche , 
Tout  leur  corps  eftoit  en  débauche. 
Et  dans  ces  tranfports  li  brulans 
Dans  ces  efforts  iï  violens; 
Ils  faifoient  tant  de  pirouettes, 
Tant  d'écarts  ,  d'élans  ,  de  courbettes  j 
Et  tant  de  fauts  précipités. 
Qu'on  eu(l:  dit  qu'ils  s'étoient  frotés 
De  cette  graiffe  enforcelée, 
Qui  donne  une  haute  vo'ée; 
Car  enfin  ces  Sorciers  voloient  * 
Plutofl  qu'ils  ne  caprioloienr. 

T  2  D^m 


Dans  un  mouvem  nt  de  tonnwfe^ 
Ces  danfcurs  ne  touchoienr  pas  terrç^ 
Et  fenabioient  porter  jufqu'aux  Cieux 
Des  combats  ii  luxurieux. 

Enfin  ces  monftrcs  deteftables 
Dans  les  crimes  infatiables 
Apres  tant  d*effor^s  &  de  coups, 
Eftoient  las  Se  n'clloicnt  pas  fouls^ 
Dans  leurs  détours  &  leurs  entorfes, 
La  rage  leur  donnant  des  forcés. 
Ils  firent  par  un  dernier  coup 
Tout  ce  qu'ils  font  autour  du  Bouc. 
Toutes  les  pratiques  immondes, 
Qu'ils  cachent  dans  ics  nuits  profondes , 
La  Court  Parurent  dans  le  beau  du  jour 
ftfdc    ^^"  milieu  d'une  grande  Cour, 
cfei-      Toutes  leurs  œuvres  de  ténèbres 
mont.     Furent  des  aftions  célèbres, 
Tous  leurs  myfteres  criminels 
Devinrent  des  jeux  folemnels  , 
Et  toutes  les  horreurs  du  crime 
Sortant  du  profond  de  rabyfmG: 
Forcèrent  la  terre  &  les  Cieux, 
A  voir  ce  fpeâade  odieux. 

Parlés  parricides  des  âmes? 
Parléis  Religieux  infâmes? 
Faites  vous  donc  profeffion , 
D'une  infolente  paiïion, 
Forçant  l'honetteté  publique 
Par  une  adion  fi  lubrique? 
Parlés  donc,    vos  Arts  triomphaux, 
N'eftoient-ils  fî  grand  &  fi  hauts, 

Et 


Et  tzita  avec  tant  d  artjiicc, 
Que  pour  le  triomphe  du  vice. 
Et  tout  ce  Palais  enchanté , 
£ftoit-ce  pour  Timpurctc? 
Parlés  cncor,  Pères  infâmes, 
Naves  vous  invité  les  Dames  5 
Qu'afin  de  les  faire  rougir; 
Par  vos  fales  façons  d'agir? 
Mes  Percs  qu'avés  vous  à  dire. 
Et  que  préparés- vous  d'écrire. 
Pour  excukr  une  aftion , 
Pleine  d'abomination? 
Ce  n'eft  pas  une  promptitude , 
C'eft  un  employ  ,  c'eft  un  Eftude, 
C'eft  un  Confeil  où  le  hazard 
N'a  point  eu  de  lieu  ny  de  part; 
Ce  ne  font  pas  de  ces  pcnfées, 
Qui  viennent-fàns  eftre  forcées, 
Et  dont  les  cœurs  &  les  efpris. 
Se  trouvent  tout  à  coup  furpris  : 
Vos  iidiions  font  trop  bizarres, 
Et  vos  fentimens  font  fi  rares , 
Que  pour  en  rencontrer  quelqu'un  , 
Il  faut  fortir  du  fens  commun: 
11  faut  aller  prendre  ces  chofes, 
Au  delà  de  toutes  les  caufes, 
Et  ces  fantafques  fauffetcs , 
Couftent  plus  que  des  vérités. 
Ouy  toutes  ces  vaines  idées , 
Dont  vosames  font  pofledées. 
Ne  fçauroient  venir  que  de  loing, 
La  nature  n'ea  donnant  -point  3 

T  q  Et 


Et  comme  jamais  Timpotturc  , 
Ne  le  trouve  dans  la  nature, 
Il  f:iut  que  par  un  art  exprés> 
Vous  ayés  for^^é  ces  faux  traits. 

Advouts  les  Révérends  Pères, 
Combien  ces  vilaines  chimères 
Vous  ont  elles  caufë  d'ennuis. 
Et  donné  de  mauvaifes  nuits? 
Car  cncor  que  ces  fots  menlonges 
Ne  loient  que  dMmpertinens  fonges^ 
Vous  fçavés  trop  certainement , 
Qu^on  ne  les  fait  pas  en  dormant, 
Et  û  vous  nous  vouliés  tout  dire , 
Vous  nous  confefîeriés  fans  rire. 
Que  ces  fèntimens  vicieux 
Portent  leur  fupplice  avec  eux. 
Que  ces  conceptions  hideufes , 
Comme  dea  couches  monftrueufes. 
Donnent  un  tourment  fans  égal, 
Et  neproduifent  que  du  mal. 

N'elt-il  pas  vray  que  cette  Danfc , 
Vous  a  fait  perdre  contenance, 
Et  que  dans  ce  Balct  gefné , 
La  tefte  vous  a  bien  tourné? 
O  qu'un  a6i:ion  fi  vilaine 
Vous  coufte  de  temps  &  de  peine! 
Ap"es  tout  il  faut  l  advoùer , 
Car  comment  pourries  vous  nier. 
Que  cette  bakde  emportée 
Ne  fut  pas  long  temps  concertée. 
Puis  qu'enf  n  c'eftoit  un  concert , 
Qui  rel>attoit  la  tsrrc  &  i'air. 

Vingt 
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Vingt  violons  tous  de  mefurc 
Par  le  Ton  marquoient  la  figure . 
Et  la  figure  &  la  fajcn , 
Auiîi'toft  répondoient  au  fon. 
Vous ,  vos  danfeurs  &  vos  danfeufcs 
Dans  ces  mafcarade*  hontcufes, 
D*un  ibt  geile  &  d'un  pas  brutal , 
S*accordoient  à  faire  le  mal. 
Leurs  jambes  tout  d'un  coup  prefïcei, 
L'une  dans  l'autre  eftant  paflTées , 
Toutes  dans  un  autre  moment, 
S'écartoient  exceflivemenr: 
Et   dans  ces  lafcives  cadancej, 
Vous  efties  les  intelligences, 
Qui  donnoient  le  branfleàce  corps 
Et  qui  regloient  tous  leurs  accor* 

D'autres  que  vous  dans  cet  alïàire 
Ne  fçauroient  que  dire  &  que  faxre 
On  les  verroit  tous  confondus  5 
Et  ce  feroit  des  gens  perdus, 
M.  is  vous  avcs  une  morale, 
Dont !\iuthoritc  fans  égale. 
Par  un  détour  d'intention, 
Ou  par  quelque  reftnclion  j 
S'en  va  faire  un  ouvrage  infîgne , 
D"   l'action  la  plus  indigne, 
Et  fouvent  l'on  eft  étonné  , 
Qu'après  qu'elle  a  fait  &  tourné , 
L'injufle  devient  légitime, 
Les  vertus  renaiflcnt  du  crime, 
Et  Ton  doit  enfin  couronner , 
Ce  oue  l'on  vouloit  condamner. 

T  4  Cette 


Cette  morale  à  toute  guife» 
Avec  le  monde  fympatire  , 
Et  le  difpenfant  du  devoir. 
Elle  a  tout  ce  qu'il  faut  avoir 
Pour  excufer  voltre  magie, 
Et  fans  nouvelle  Apologie  5 
L'ancienne  que  vous  avés  fait 
itdc  **'  ^^^^  fer  vira  pour  cet  effet.- 
caVui?    £^^^  permet  d'eftre  homicides, 
itei.        Sedudeurs,  impurs,  &  perfides, 
Pourveu  qu'on  ayt  l'invention 
De  diriger  l'intention. 

Vous  direz  donc  avec  inftance 
Que  dans  cette  lubrique  danfe 
Tout  voftre  cfprit  cftoit  porté 
A  nous  prefcher  la  pureté  : 
Et  que  par  une  faintc  adrefîe 
Par  une  pieufe  finefle 
Vous  avés  découvert  aux  yeux 
Le  crime  le  plus  odieux, 
Afin  qu'eftant  veu  dans  luy-mefmc 
On  en  eut  une  horreur  extrême. 
Rien  n'eftant  plus  ingénieux. 
Pour  corriger  les  vicieux, 
Que  de  leur  expofer  le  vice 
Dans  tous  les  traits  de  fa  malice  5 
pt  c'eft  pourquoy  fut  intente 
JU  i^alet  de  la  venté. 

Maintenant  FerrUr  fe  fatigue 
A  compofer  une  autre  intrigue , 
Et  même  en  dit  plus  qu'il  n'en  fçait 
Pfiur  brouiller  k  droit  ^  le  fan. 

n 
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Il  donne  aux  Crieurs  de  gazettes 

Trois  où  quatre  pages  malfaitcs , 

Et  quand  cinq  où  fixGazetiers 

Ont  crié  par  tous  les  quartiers,  ifcntdu 

Le  Père  le  vante  &  fe  pique  ^:  '"" 

D'avoir  pour  luy  la  voix  publique,     ""f^j  "' 

Laiflbns  la  vanter  à  loifîr  idéeve- 

Puifqu'il  y  prend  tant  de  plaifîr  j         vUMe 
Qu'il  pourfuive  toujours  fa  pointe  ,     ^".l^'*"" 
Qu'il  parle  toujours  avec  feinte ,         iemftes. 
Qu'il  chante  gros  qu'il  chante  clair, 
Rions  de  le  voir  qui  bat  l'air, 
De  voir  qu'il  file  fa  cervelle 
Pour  faire  une  rufc  nouvelle, 
Et  que  tOMt  ce  qu'il  fait  de  bruit 
N^eft  pas  pluftoft  fait  que  détruit. 

Pour  ftbufer  l'cfprit  crédule 
En  compofant  il  difïimulc , 
Et  fait  cent  détours  dangereux , 
Comme  ce  ferpent  malheureux 
Qui  couvrant  fa  mortelle  envie 
Des  beaux  fruits  de  l'Arbre  de  Vie  : 
Et  tenant  le  mal  bien  caché , 
Fit  choir  ^dam  dans  le  péché  : 
Et  puis  quand  fous  belle  apparence 
H  eut  jeduit  fon  innocence , 
Il  fit  voir  à  fa  lafcheté 
Une  honteufe  nudité.  Gonfc- 

Février  avec  un  ftratagéme  ^«"^^  ^ 

En  voudroit  bien  faire  de  mefme  !      ^^"p"* 
Mais  cet  mcomparable  Authpcur          Anmù 
S'elt  fi  bien  déclaré  menteur  avec  ic« 

Dans  le  cours  de  la  Gonfcr^ence  sifcipiai 

T  5  Qu'il  de  s,  Au^, 
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guftin.    Qu'il  n*aura  jamais  ae  créance: 
tcuuc      £j  Pqj^  ment  inutilement, 
Monfti-  Qii*nd  on  ment  fi  publiquement. 
gneur         On  connoit  trop  bien  la  malice 
l'Evet    De  ce  Père  plein  d'artifice, 
qae  d«     Qjj  fçjif  jjjçjj  q^ç  j-e  fjjyjj.  prmJçnt 

Qu  en  deiavGiianr  il  advoue 
Comme  un  ferpent  qui  fe  renoue  , 
Et  qu'au  lieu  de  tout  arrefter 
Il  ne  fait  que  de  ferpenter. 

Mais  fi  dans  le  temps  qu'il  ferpentc 
Sur  une  matière  évidente, 
Il  faifoit  tomber  les  efprits 
Dans  les  détours  de  fes  Efcrits  i 
S'il  pouvoit  par  de  telles  trames 
Embaraffcr  toutes  les  âmes  : 
Luy-mefme  après  s'en  raocqueroit 
Et  comme  un  ferpent  fîfleroit. 

Dans  ce  faux  efpoir  il  éclattc  > 
Et  dans  fes  Efcrits  il  fe  flatte, 
lanfcni-  j)ç  qq  qyg  fo^  impreffion 
ftcs  d.»s  3    ^^-^  ^^ç^  permiffion , 
iipment.l^  a  liberté  de  tout  dire. 

On  ne  peut  Tempefcber  d'écrire  : 
Mais  lM3'-mêmc  empelche  afl'ez  bien 
Qu'on  ne  puiile  le  croire  en  rien. 

Ainfi  par  le  Janfenifte, 
Mais  c'eft  bien  en  vain  qu'il  infifte 
La  coi^fcience  &  la  raifon 
Ne  font  pas  icy  de  faifon. 
Et  feulement /^/^«^r«rtf 
Peut  exempter  de  la  brûlure. 
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On  a  tkja  trop  raifonnc 
Dit  (  le  UoUmjit  obliiné) 
Tout  eft  clair ,  &  l'on  doft  {c  rendre 
Aux  Bulles  du  Pape  Alexandre 
Si  toft  qu'un  Pape  à  defîny ,  , 

Tout  elt  conclu ,  tout  cil  fîny , 
Après  cela  tirez  l'échelle 
Et  n'employez  plus  voftre  zèle  ^i^rt 

Qu'à  toufiours  dire  dvrog  k(^cc  Tb<o- 

Et  ne  palTez  point  ce  but  là.  phiie 

Maisquoy(iit-on)'a  FoyChreflien-  s.ay^ 
Sera  donc Pitagoricienne ,  (ne  ^■"'! » 

Car  c'eft  ainfi  qu'on  dilputoit  {^^^^^l 

Du  temps  que  Pitagore  eftoit,  ^ 

Les  difciples  de  ce  vieux  Maiftre         ^ 
Ne  pouvant  plus  fe  feconnoiftre. 
Et  demeurant  court  à  quia^ 
Repondoient  un  Vdvroç  icaoc 
La  Sociëié  fait  de  mclme, 
Eftant  dans  l'indigence  extrême 
N'ayant  pas  une  auihorité, 
Pas  un  trait  de  l\intiqiL're, 
Pas  un  Concile,  pas  un  Père, 
Pas  un  rai  {ornement  fincere  , 
Elle  en  cft  a  dviQÇ   iùoi 
C'eft  à  dire ,  7Jon  plus  ultra , 
Ce  beau  Di6tum  ,    cette  Sentence 
Eft  le  précis  de  leur  fcience, 
Tous  leurs  Livres  font  en  petit 
Dans  ces  mors  le  Pape  Va  dif^ 
Les  plus  beaux  effets  de  leurs  plumes, 
Leurs  grands  cahiers ,  leurs  gros  volu- 
T©us  leurs  écrits  cftudici  (mes, 

Sont 


Sont  ces  deux  mots  amplifiez  ; 
Et  quand  ce*  admirables  Pères 
Veuilent  dépelcher  les  matières. 
Retranchant  tout  autre  propos 
Un  afïàire  cft  faite  en  deux  mots. 

Us  n'en  ont  pas  dit  davantage 
Pour  diffiper  ce  faux  nuage , 
Que  le  Janfenirme  à  jette 
Sur  la  plus  claire  vérité , 
Et  voicy  la  réponfc  unique 
De  leur  fçavante  politique. 
)>  Le  Janfenifme  empoifonné, 
,,  C'cft  ce  que  Rome  à  condamne, 
, ,  Et  qu'eft-  ce  qu'à  condamné  Rome, 
„  C'eft  ce  que  Janfenifme  on  nomme  j 
Voila  la  foy  du  Charbonnier, 
Du  premier  poinift  jufqu'au  dernier 
Et  fous  cette  foy  ridicule 
Du  Charbonnier  &  de  là  mule, 
On  veut  mefme  que  le  Do£teur 
Captive  fon  ame&fon  cœur; 
On  veut  que  toutes  les  Eicoles 
Jurent  fur  de  vaines  paroles 
Sur  un  jugement  d'y^nicchrit, 

La  lettre  Sq^  une  lettre  fans  efprit , 

^^'^'J^.Jj^  Sur  une  lettre  corrompue, 

raenim  '  Une  faufie  lettre  qui  tue 

ecàditi.  Et  qui  defchire  l'unité 

Adcorint.  p^jr  une  horrible  cruauté. 

5'  C'eft  ainfî  qu'un  f>ançois  iîdele 

Suivant  les  efforts  de  fun  zèle 
Deffend  chreftiennement  fa  foy 
Et  Pauthorité  de  fon  Roy  : 

Mais 


Mai*  quoy  qu'il  fiflc  &  quoy  qu*iliiTc, 
Tant  pour  TEftat  que  pour  l'Eglifc, 
La  fignaturc  feulement 
Pour  eftcindre  rambrafement. 
H  fcroit  donc  mieux  de  fc  tiirc, 
Et  de  iîgner  le  Formulaire , 
Témoignant  par  ce  nouveau  feing       • 
Qu'en  effet  le  Pape  eft  tres.faint. 
Très-haut,  très  incompreheniîblc, 
En  yn  mot  qu'il  eft  infaillible. 

C'eft  un  pom£l  trop  bien  reconnu 
Par  tout  cet  article  eft  tenu. 
Sans  reftridlions  &  fans  modes. 
On  le  croit  mefme  Antipodes, 
Où  rilluftre  Société 
Va  prefcher  cette  vérité. 
Ouy  la  fameufe  Compagnie, 
Tefmoigne  une  ardeur  infinie , 
A  faire  qu'on  ne  doute  point 
De  la  vérité  de  ce  point. 
Cette  vérité  prétendue 
Eft  obftmement  défendue, 

Par  S ANTAREL  ,    &  MoLiNA  , 

VAsqaiz,  AzoR,  Mariàna, 
•  Suarez,  ErDEMON,  Valence, 

Qui  l'ont  pouffée  à  toute  outrance. 

Avec  Gritzer,  0*orius. 

Bauny,  Bellarmin,  LessiUs; 

Et  de  tous  ceux  que  je  vous  nomme 

Le  moindre  paffe  pour  grand  homme  ? 

Car  c'eft  par  là  qu'on  s'agrandit. 
_    £t  qu'on  à  chez  eux  du  crédit. 

(2' eft  pourquoy  chacun  s'evcrtuc 


Chacun  de  faplrt  contribué, 
Et    oacun  prend  dans  fon  cerveau 
De  quoy  formf  un  Dieu  nouveau. 
De  *juoy  faire  un  homme  infaillible 
A  tous  les  aurres  fi  terrible, 
Qui  reduife  tout  fous  f^s  loys  , 
Et  foit  «nfin  le  Roy  des  Roys. 

Cette  pcrfonnc  incomparable 
Eôant  un  Prmcipe  immuable, 
Réglera  tous  les  Potentats ,  , 

Et  les  mouvemens  des  Eftats. 

Son  authorité  fans  féconde, 
Eft  la  Reine  de  tout  le  monde; 
lycs  Roys  conduits  par  fes  projets, 
Ne  font  que  fes  premiers  fujets , 
Et  du  couchant  julqu'à  l'aurore  , 
Il  faut  que  la  terre  l'adore. 
Il  faut  coHter  entre  fes  biens 
Les  Sceptres  des  Princes  Chrcftiens, 
Car  comme  l'Eglife  feft  leur  merc, 
De  mefmc  le  Pape  cft  leur  père: 
Et  comme  on  n'en  fçauroit  douter , 
Un  Père  peut  des  hériter  : 
Sur  tout  quand  ce  Perc  cft  de  Rome 
Car  eniin  Ton  fçait  qu'un  fîmple  homme , 
En  vertu  du  vieux  droi6l  Romain , 
Sur  fes  fils  eftoit  fouverain, 
Et  par  la  Loy  des  douze  tables , 
Ses  droits  eftoient  inconteftables. 
îcy  les  François  alarmez  , 
Et  pour  leur  Monarque  animez, 
Difent  qu'une  telle  puifïancc 
N'cft  qu'une  odieufe  arrogance, 

Et 
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Et  que  c*eft  faui^ement  qu'on  croit, 
Qu'un  Pape  ait  ce  funcfic  droit. 

Mais  en  vain  leur  zèle  s'allunîe. 
Car  enfin  ,  foit  droift ,  foit  couflumc 
Desja  quatorze  ou  quinze  fois, 
Ce  Pape  a  depofe  des  Rois,- 
Jufqueslà  que  le  Roy  de  France 
Perd  la  Navarre  à  cette  chance , 
Et  la  perd  de  telle  façon, 
Que  mefme  il  n'en  a  pas  le  nom. 
Si  l'on  ne  le  croit  pas  qu'on  lize , 
Les  nouveau  x  articles  de  P  i  z  e  » 
Et  l'on  verra  dans  ce  traité, 
Les  Bulles  de  fa  Sainteté , 
Ou  le  Roy  (  grâce  à  la  Thiare  ) 
N'eft  pas  nommé  Roy  de  Navarre* 

Là  le  p>ançois  tout  en  fuieur , 
S'écrie  ô  grand  Dieu  quelle  horreur  ! 
Le  crime  eft  jufqu'au  Sain6tuairc! 
Le  tiran  fuccede  à  fainft  Pierre! 
Et  Ton  donne  à  la  vanité, 
La  chaire  de  la  vérité! 
Quel  defordre  !  quelle  injufticc! 
Quelle  abominable  Police  ! 
Dieu!  nous  ne  l'euflions  jamais  cru, 
Mais  TApoftre  l'a  bien  pr'^veuj 
Mais  dans  cette  reconnoifïancc, 
Qu'un  jour  Rome  auroir  Tinfolcnce 
De  former  des  projets  (i  vams,  Romfcs. 

11  en  efcrivit  aux  Romains, 
Leur  montrant  que  leDiadefme, 
Ne  relevé  que  de  Dieu  mefme, 
Le«  Roys  n'ayans  au  deiTus  d'eux 

que 


Que  ceiuy  qui  porte  Ic«  Cicux. 

Voila  le  ftyle  de  l'i^pcflrc, 
MaisSANTAREL  écritd*un  autre, 
Et  dit  que  par  toutes  Loys , 
Le  Pape  cft  le  Maiftre  des  Roys> 
Et  qu*en  qualité  d'infaillible  , 
Il  ne  trouve  rien  d'impoflible. 

S'il  parle  dans  le  mefmc  inilant , 
La  Société  qui  l'entend , 
Crie ô Ciel!  ô terre!  ©miracle! 
Difent  par  tout  que  c'eft l'Oracle, 
Et  certes  dans  le  fens  commun , 
Je  croirois  bien  que  c'en  eft  un. 
Au  moins  ce  qu'on  en    voit  pareftre , 
Eft  aflez  ambigu  pourl'eftre. 
Et  l'on  ne  l'erttend  guère  plus , 
Que  CCS  vieux  Oracles  reclus  » 
Qui  d'une  caverne  profonde, 
Ont  long-temps  abufé  le  monde , 
Et  dontl'erprit  tous  jours  douteux. 
Au  lieu  d'un  fens  en  avoit  deux. 

Il  cft  des  Bulles  Politiques, 
Qui  font  encor  bien   plus  myftiqucs. 
Et  dont  les  mots  embaraflans, 
N'ont  pas  feulement  pour  deux  fens 
N'en  at'on  pas  veu  de  certaines 
Enfermer  des  fens  à  douzaines , 
Et  le  moindre  Théologien , 
Isl'a  t'il  pas  cru  trouver  le  fien. 
Dans  cette  Bulle  qui  fulmine, 
Contre  un  fens  qu'il  faut  qu'on  devine. 

Apres  tout  un  efprit  brcn  feur, 
N'  afifedcroit  point  d'eftre  obfcur. 
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Caràqiïoy  fert  d'cftrc  infaillible. 
Si  Ton  n*eft  point  intelligible  $ 
Et  fi  le  Pape  i'euftcfté 
Dans  le  temps  qu'il  fut  confultc 
Par  les  plus  grands  Prélats  de  France  > 
Il  euft  parle  fans  dé  fiance^ 
Mais  il  fentit  ,     s'eftant  taftc. 
Que  fon  infallibilité 
N'eftoit  jamais  en  afleurance 
Qu'au  milieu  d'un  profond  fîlencc: 
Ainfi  pour  ne  fe  tromper  pas, 
Il  ne  dit  mot  à  css  Prélats. 
Cependant  la  troupe  Romaine, 
Tousjours  hardie  &tousjours  vaine 
Atout  moment  nous  eftourditj 
Par  CCS  mots ,    le  Fape  V»  dit. 

Mais  on  fçatt  qu'un  Pape  de  Rome, 
Boit  du  vin  tout  comme  un  autre  homme? 
Et  c'efl:  à  dire  en  bon  François , 
Qu'il  fe  trompe  bien  quelque  fois. 
On  fçait  que  tout  homme  eft  fragile, 
Que  toute  langue  eft  fort  mobile, 
Et  que  toute  humaine  a6lion, 
Eft  bien  fujette  à  caution. . 

Ouy  (répond  la  troupe  coupaUe ,) 
Cette  Sentence  véritable , 
A  l'égard  des  gens  du  commun  i 
Mais  le  Pape  n'en  eft  pas  un. 
Et  dans  luy  la  vertu  raiTemblé, 
Homme,  Docteur,  &Pape  en  femblè, 
C^mm  "  homme  il  peut  eftre  menteur^ 
li  m-cit  a-iffi  comme  Docteur  j 
Mais  quand  il  parie  comme  Pape , 

V  jamais 
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Jamais  rien  de  douteux  n'échappe , 
Toutcequ'ilprononcc  eft certain. 
Et  Ton  en  peut  lever  la  main. 

O  Dieu  la  fçavante  réplique! 
O  Cieux  que  le  Pape  eft  myftique  , 
Et  que  j'admire  les  beaux  traits 
Qui  fortent  de  ces  trois  endroits  ! 
Une  tefte  fous   trois  Couronnes! 
Un  homme  feul  en  trois  perfonnes  I 
Certc  une  telle  trinité , 
Eft  une  belle  nouveauté , 
Et  par  un  moyen  fi  plaufible , 
Tout  Chreftien  devient  infaillible 5 
Car  enfin  tant  qu'il  fera  bien , 
On  dira  qu'il  fait  en  Chreftien, 
Et  5'  il  va  contre  PEvangile , 
La  reponfe  eft  toute  facile  ; 
On  dira  que  dans  ce  faux  pas , 
En  Chreftien  il  n'agiflbit  pas. 
Qui  ne  voit  que  ce  beau  problème , 
Tombe  &  fc  détruit  de  luy  mefmc  j 
ANNATauffiveutquele  Roy 
Le  fouftienne  par  une  Loy  , 
Et  que  ce  Monarque  invincible 
Déclare  le  Pape  infaillible. 

Afin  qu'il  puifle  l'y  porter , 
Il  tafche  de  l'épouvanter , 
Parcefantofme  ridicule. 
Que  le  Pape  abat  dans  fa  Bulle  ; 
Mais  cette  un  fantofme  fi  vain 
Ne  peut  allarmer  qu'un  Romain , 
Et  pour  ce  Monarque  de  France , 
Dont  la  gloricufc  vaillance 


Afîny 


A  finylcs  plus  grands  projets  > 

il  faut  de  plus  nobles  objets , 

Ne  prétendez  pas  Père  injufle , 

Que  ce  Prince  tousjours  augufte , 

Ayant  couronné  fes  beaux  faits , 

Par  une  û  heureufe  paix. 

Détruife  cette  paix  publique 

Dans  un  combat  fi  chimérique. 

Et  que  mefme  dans  ce  combat. 

Il  nefjitquefîmple  Soldat, 

Puifque  ce  feroit  voftre  haine , 

Qui  ferviroit  de  Capitaine. 

C'eftelle  quicommanderoit, 

Sous  elle  le  Roy  marcheroit. 

Et  fui  vant  cette  criminelle , 

Feroit  une  guerre  mortelle. 

Non  ,  non  ,  fçachez  que  ce  grand  Roy , 

A  trop  de  cœur  &  trop  de  Fo  y, 

Pour  dcfFendre  voftre  caprice 

Contre  l'honneur  &  la  Juftice. 

Il  n'a  qu'un  pouvoir  innocent , 

Comme  celuy  du  Tout  puiflant. 

Qui  peut  mouvoir  toute  la  terre , 

Mars  qui  jamais  ne  peut  mal  faire. 

IllaifîèàlaSocieté 

L'injuftice  &  la  cruauté  ? 

Voyant  bien  qu  'cllant  toute  vainc , 

Et  moins  Chreftienne  que  Romaine  > 

Elle  ayme  comme  les  Romains. 

A  faire  des  coups  inhumains, 

A  troubler  toutes  les  Provinces , 

A  violer  les  droi£l:s  des  Princes , 

Sapant  les  Trofnes  les  plus  hauts , 

V  2  Pour 


(5o8) 

Pour  drefler  des  arcs   triomphaux, 
En  MM-  Que  plutofl,  Cabale  perfide, 
ment  fit  ^"  ^°'JS  drefle  une  Pyramide, 
^reflet     Comme  le  plus  clément   des  Roys  ^ 
unePy-   Vous  ert  fit  drefler  autres  fois, 
îamid^   Quand  voftre  parricide  envie  » 
mie  des'  ^^^  fait  ^^ttcntcr  à  fa  vie 
jefuires,  Sçachez  que  ce  Prince  vainqueur ^ 
compU-  Refpire  encore  dans  noftre  cœ^ir: 
CCS  de      Et  qu'enfin  fa  gloire  immortelle 
Vattcmat  R^^dra  voftre  honte  éternelle 

commis     _^  r  ■        ^  n 

pcr  Jean  Quoy  que  par  \os  lioms  lupertius 
c  haftci    La  Pyramyde  ne  foit  plus, 
fpria  Ainfi  le  vray  François  s'anime 

d-Htnr  ^^^^^^  cedeteftable  crime. 
IçGrS.  Sur  qui  l'on  pourroit  bienprefïcr, 
,  Mais  jeneveux  pasypenfer  5 

D'ame  eft  trop  vivement  bleÔec 

D' une  fi  cruelle  peuféc 

Je  la  q uitte  Espr  it  Noble  &  Doux , 

Afin  de  revenir  à  vous , 

Recevés  je  vous  tn  conjure , 

Tout  CetÔNGUENTPoURLABRULURE. 

Et  ne  me  rendes  pas  un  bien 
Qui  ne  me  ferviroit  de  rien  5 
Le  feu  pur  &  fans  artifice, 
Qui  m'enflame  à  voftre  fervicci 
Jufqu'a  ce  point  s'eft  allumé , 
Qu'il  faut  que  j'en  Çoh  confumé , 
Tcfens  bienquefaflamc'  excède, 
Mais  n'y  cherchant  point  de  remède , 
J'y  trouve  un  plaifir  fans  égal , 
Et  je  veux  m,ouj:ir  de  ce  mal. 
,    ■  FIN. 
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